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JIeuouuuve Nous le voulomns notre sucre allemand
Sans trop payer' a la biarrière;
Lýx Siiiiii L.uirrence est notre enfant,

NoirS lu i pardionnlons sa polussière.

Où nous avons passé peut passer l'éléphant.



LE SAMEDI

PUBLICA TION LITTERAI r IE, HUMORISTIQUE,
SCIENTIFIQUE ET SOCIALE,

REDACTEUR: LIONEL DANSEREAU

Un An, $2.50. - Six Mois, $1.25
STItC'TE 'NT PAYAIE iAVANCE.

:w-. .= : - cR:....m.

S'adresser pour les informations, les abonniements et
les annonces aux gérnuts, NEM. Poitwin, BEsSETTE &
NEVILLE, No. 69 Rue S-Jacques, ou par lettre it

LA SOCIÉTE DE PUBLICATION DU "SAMEDI,"
MONTRÉA L.

MONTRÉAL, :S SEPTE'MBRE 1889.

CHASSE -SPLEEN

QUELQUES PROvERIiEs vOLAGEs
Logre règne à Varsovie.

Les mules ont des oreilles.

Ce qui nuit n'est pas l'or.

Nécessiteux n'a pas de louis.

Plus on a de fonds plus on rit.

La pépie vient en mangeant.

A père avare, enfant pour digue.

Qui trop embrasse manque le train.

Aux grands mots beaucoup de lettres.

Il n'y a pas de pot au feu sans fumée.

Les petits cabots entretiennent l'amitié.

Il faut battre son frère quand il est chauve.

A force de fort gérer on devient fort gérant.

Qui n'entend qu'une croche n'entend qu'un son.

Un morceau de bois peut avoir été étai et être
hêtre.

Il ne faut pas jeter son abonné par dessus les
moulins.

Entre l'arme et la crosse, il ne faut pas mettre
le doigt.

Petit polisson deviendra grand si Dieu lui
prête l'eau de vie.

Beaucoup de pelés, peu <le velus, parmi les
Sénateurs et les conseillers Législatifs.

Ce n'est pas du Nord que nous vient la lumiè-
re, puisque les cosaques mangent la chandelle.

PROVERBES JAPONAIS

On ne croit guère à l'habileté du pauvre.

Le soldat battu a peur des brins de roseau.

On parle des grands hommes soixante-quinze
jours,

La grenouille dans son trou ignore l'immense
océan.

Si vous voulez vous connaître interrogez les
autres.

Si vous parlez d'une personne son ombre
apparaît.

Mieux vaut éviter les reproches que rechercher
les éloges.

Le cœur d'un enfant de trois ans lui reste jus-
qu'à soixante.

Quand il y a trop de bateliers, le bateau monte
sur la montagne.

Tout, jusqu'à la tête d'une sardine peut être
l'objet d'un culte.

Si vous haïssez quelqu'un, laissez-le vivre
c'est un supplice suflisant.

Le dessous du ehm:ltiber est noir. (Le plus
voisin de l'église est le plus loin du salut.)

Lorsque vous entrez dans un village suivez la
coutume de ce vilage. (Il faut hurler avec les
loups.)

D'une année à l'autre, les fleurs se ressemblent
entre elles ; d'une année à l'autre, les hommes se
ressemblent entre eux.

NOTIONS MODERNES

Ie scepticisme n'est que de la sensibilité enîve-
nimée.

Les femmimes aiment les ambitieux, comme les
mouches aiment la lumière.

L'absence est un miroir magique où la figure
aimée n'a plus que des charmes.

La femme est égoïste comme les enfants. Elle
pensera à sauver ses joujoux si la maison brûle.

Dans une toilette de bal, il n'y a que la jupe
qui coûte cher ; le corsage ne monte pas haut dn
tout.

L'amour n'est pas mort, niais il est bien malade.
Il est soigné par deux médecins qui laissent peu
d'espoir : l'intérêt et la méfiance.

Si le soleil ne se montre pas dans une minute
et demie, disait l'Irlandais en regardant à sa
montre, c'est qu'il sera en retard.

Pensée de femme: Combien les hommes
seraient aimés s'ils étaient aimables ! Combien les
femmes seraient aimables si elles étaient aimées !

Il y a des circonstances difficiles dans la vie.
Si vous donnez de l'opium à un bébé, il peut en
mourir. Si vous ne lui en donnez pas, les parents
peuvent en mourir. -

Nous connaissons un médecin qui a ordonné à
l'un de ses patients de prendre son remède deux
fois dans la nuit s'il se réveillait et une fois seu-
lement s'il ne se réveillait pas.

Soyez donc logique ! Vous même vous vous
ramenez une mèche de cheveux pour masquer un
commencement de calvitie, et vous voulez que
l'épicier mette ses plus petites pommes sur le
dessus du panier !

La fille ainée du Prince de Galles, la princesse
Louise, a reçu, lors de son mariage avec Lord Fife,
pour $750,000 de cadeaux de noces. Nous plai-
gnons ce pauvre Lord Fife, s'il faut qu'il récipro-
que chaque fois que l'occasion se présentera.

Il n'y a pas de famille plus ancienne dans le
monde que la famille Choiseul, si l'on en croit un
dessin sur l'une des tapisseries du Due de Choi-
seul. La scène remonte au déluge. Noé part avec
son arche. Un monsieur arrivé trop tard pour y
prendre passage, lui jette un paquet de papiers
en disant : "Sauvez les archives de la famille
Choiseul."

MOTS D'ENFANTS

Fred, sur le trottoir, à sa mère qui est dans la
fenêtre.-Manan, regarde-moi donc.

La mère.-Eh ! bien ! Que veux-tu 1
P<red.-Josephl ne voulait pas croire que tu as

les yeux croches.

Jack.--Mamnan, dans quelle partie du ciel vont
les personnes qui sont bonnes, mais qui ne sont
pas agréables ?

Edmond, apercevant un nouveau petit frère
qni vient de naître.-Ah ! papa, il a la figure
comme mon oncle Joseph ; il a dû bien boire.

Le proIksseur. - Comment appelez-vous un
homme (lui a deux femmes.

Jloseph. -C'est de la biamie.
Le pro/essewr.--Toi, Jules, comnient appelles-

tu l'acte d'un homme qui a trois femmes?
Jles..-Trigaudiométrie.

-Maman, j'arrive le chez monsieur Magnard
il y a un de leurs jumeaux de mort ; et ce qu'il
y a de plus triste, c'est qu'ils ne savent pas lequel.

Bébé s'est éhouillanté. La tante arrive pour le
plaindre.

-Comme tu as du pleurer, mon cher petit
ange 1

Bébé.-Eh i bien non, nia tante ! Il n'y avait
personne quand ç'a arrivé.

Le curé a invité son meilleur paroissien et
son jeune fils a diner avec lui, après la grand'-
messe.

Le père qlui veut faire un compliment au curé,
s'adresse à son fils:-Bien, Johnny, qu'est-ce que
M. le curé a <lit de mieux aujourd'hui en chaire ?

Johnnty.-Ce que j'ai trouvé qu'il a dit de
mieux, c'est : Ainsi soit-il.

Marie qui a renversé une tasse <le lait sur sa
robe.-Tu vas te faire arranger, papa, quand ia-
man va arriver.

Papa.-Non, pas moi ; mais toi, pour avoir
abimné ta robe.

3arie.-Je te dis que c'est toi que maman va
disputer pour ne pas avoir eu bien soin de moi.

L'ÉTAE(:.N DESSOUS

Le recortr à un ]er vagabond :-Où demeu-
rez-vous

Le 1er varja/>ond.-Nulle part ; je n'ai pas <le
résidence.

Le recorder à un second vagabond.-Et vous ?
Le 2me ragabond.-A l'étage en dessous de

mon ami.

LES MERVEILLES DE L'ELIXIR
BROWN-SEQUART

Un malade. -J'apprends que vous avez employé
l'élexir du Dr Brown-Sequart. Avez-vous eu des
résultats ?

Le médecin.-Oui, dans un cas, où j'ai rajeuni
ma patiente de vingt ants.

Le malade. - Contez moi toutes les circons.
tances.

Le médecin.-Ma patiente avait 19 ans, je
l'ai traitée à l'Elixir et elle est retournée à l'état
d'ange dans le ciel comme avant sa naissance.
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La science a constate que les Pyrénées
ont baissé de 100 pieds depuis 25 ans. Dans
cette Proportion, il n'y eli aur-a plus dans
1000 ans.

LA *BOUJCHE ET LE NE~Z

DIALOGCE NOCTURNE

Jugez si )o fus étonnéii,
Lorsque la nuit dernière,

Je sentis mea bouche et mon né
S'agiter en colère.
IQui (lotie en sursaut,

Me dis-je aussitôt,
Si mîatin ine révcille ?
Le nez se moucha,
La bouche cracha,

Et je prêtai l'oreille.

LA Boucii E, baillant
Maudit nez ! le diable t'emporte

Ronla--onjunisde lat soi-te!

Le NE Z
M1orbieu ! quel démon m'installa
Pl-ès dle cette bavarde-là

LA BOUCHE
Et c'est au milieu du. visage
Qu'omi loge un si sot pîersonînage

LE NEZ
Tout sot que je suis, je Ie croi
Encor moins mâchoire qlue toi.

LA iliOcilE, piquée
Que m'importe ta colère
Et tes sarcasmes mordants

LE NEZ
Est ce pour mie faire taire
Que tu mnc montres les dents

L.A BlOUCHE
V-i.1 je ris (le tes sottises,
Entends-t u, vilain camus

LE NEZ
Quelque chose (lue tu (lises,
J 'aurai touJours le dessus.

LA BIOUCHIE
Nécesbaire autan t îqu'agréable,
Je sers l'enfant et le barbion
Et le toi, qui fais le.capable,
Oit ne peuit rien tirer (le boit1.

LE NEZ
De quelque titre plâtré

Que tu t'autorises,
J'alitais je nie souliffrrai

Que tu uie maîtrises.
Si tu le veux, fâche-toi...
J1e n'ai jamais craint, mna foi,

l-)'en venir aux Puises,

l)euî venir aux prises.

LA BOUCHE
Je suis utile à taille choses

LE NEZ
De ses <Ions le cielI m'a combllé
C'est polir moi îlu'on plante les moses

LA [mOUÇII-E
C'est pou- moi qu'on sine le blé,

LIE NEZ
Par nîui l'on respirme sur1 term-ie.

LA IJoUCuE

C'est mîoi qui préside aux repas.

LE NEZ

L'hîommne sans moi mie v ivrmait guèr-e.

LA BIOUCHIE

L'hommne sans nmoi mue v'ivr-ait pas.

LE NEZ

,Dans. une mamisonî lorsqu'on e-ntre
A l'instant Imême (lu dîné,
Ne dit-ont pats, frappanît soi, ventre

IIMa foi ! jî. seis jue j'ai bon nié ?t

LA BJOUCHIE

De toits les mets auxquels ont touche,
Celui qu'on cr-oit (lu mieilleur goûmt,
N'cst-il pas celui (lue piuru'ut
On garde pour la lonne bouche

LE' NEZ

Tu conviens pourtant que.jiiiai5i
'ru nie cessas d'être Iour-nande.

LA BOUCHE

C'est bien toi que tout affriande,
Jusqu'à la seule odeur (les mects.

LE NEZ

Oui, leur parfum nie touche,
J'cil lois faire l'aveu...-
Emi tout tenups, enl tout lieu,
Je fus touljoui-s un peu

Sur la bouche.

LA DiOUCHIE

Qadpour les louanges (les belles,
Je mue plais à m'extémnuer,
Toi. tu restes muet préès <'elles,
Si ce n'est pour étenueri.

LE NEZ

Il fauit pour-tant qu'on ne chérisse.
Car, mualgr-é ce br-uit importunm,
A mîîî's éter-iûmnents chacun
Répond toujours : Dieu v-ous biénisse!

LA ItOUCHIE

D'umne bouchîe ainoum-euse
Quand J'eflieum-e les buords,
Combieni je suis heur-euse

LE -NEZ

-J'ai part à tes trnîsports.
De sont haleine embaumée
Par moi le chiarnme est senti.

LA BIOUCHIE

Oui, mais tu n'as <lu rôti
Que la fumée...

As-tu juré. dle mettr-e
Met, patience à bout?
C'est trop iiie commpomettre
Avec ce miaabout.

LE NEZ

En vain tu v-oudmais feinîdre,
J'ai su te battre..,

LA 13OUCHIE

Moi 'i
Que puis-je avoir à craindm-e
D'timi mor-veux cdmiiiiie toi ?t

LE NEZ7, rom1.(, il clPr

Qui 't mmoi 't morveux l),Dmns mla c-olère,
Je vais te pr-ouver-, sanis plitié,
Que le nez e-st uîî ailv-i-saii-e
Qui ie se muchie pas dlu 1 ié.

unc îe.'o

,Je u- salis si je te touchle...
Il vau t bienî miieux nous% sépîirem-.
Et d'ail leuris, le iez et lit b oucme-
Sonit-ils faits pour se- mIiesui-,-î

LA lihICHIE

Bonit vge
Min cher voisini,

Nous emn fi'mouis tous deux mieilleur miénage.
0'omi voyae,

Iom i cher voisin
Loin l'un (le l'autm-e ont est toujour-s cousimn.

LE NEZ, se" dé/,mchafl, et Illei tournantd les talonîs

Tii vas savtNoir si dlu îles l'oni se passe.

LA uIOUCuuEl.

D)ans quel quîaritiier -as-ti (lotte demuer ?

LE NEZ

Je ne tiens pas une si granide place,
Q ne je lic trouve enfin où mue fourrer.

LA BOUCHuE

Bont voyage,
Mon cher voisin,

Nous en ferons tous deux meilleur ménage.
Bon voyage,

- Mon cier voisimn
Loin l'un de l'autre oit est toujours cousin.

(Le nez sort par uîn" vitre cassée)

LA BOUCHE, Se regardanit

Oit ! grands dieux ! seins nez, que je suis laide
J'ai tort, j'en conviens

Cher nez, reviens ;
Vite à nion aide...-

Oit ! grands dieux ! samns nez, que je suis laide
Je semis qu'en eff'et

La nature avait tout bien fait.

LE NEZ, dehors, cherchant il se p)oser- quelque part

Mais où dlonc faut-il que je mue place?
Mon oeil étonné
Renicontre un nié
Sur chaque face

Mais où dlonce faut-il que je mie lace?
Où donc mejucher ?t
Où mue nicher? où nie percher 7

LAt BouciiE, au désespoir

Oh !grands dieux ! sans uiez, que je suis laide
J'ai toi-t, j'en conviens

Cher liez, reviens
Vite à înon aide. -

Oh ! grands dieux ! sans nez, que je suis laide
Je sens qu'en effet.

La nature avait tout bien fait.

LE NEZ, un puhonteux, rev-enant prendre sa
preuî JiirC place

J'ai fait, j'ai failli faire un coup de tête...-
Mais, toute réflexion faite,

Je reste où le destin m'a mis
Peut-être ailleurs serais-je pis.

(moi)
A ces mots ils s'embrassèrenît
Et, se tenant par la main,
Tous les deux ils se jurèrent
Alliance, accord sanîs lini.
-C'est ainîsi que sur la terre,

Me lis-je aloi-s en secret
Lat discorde sait se ftire
A la voix de.l'ititérèt."

E/le,,-M.ý'anies-tu, Georges '
Lui, (un étudiant en miédecine.)-Ouî, du

fond1 de Ina sixième côte.
Elle, (se levant avec dignité.)-Monsieur
Luti-Mais ca veut dlire <lu fond de mon coeur.

-{ello !Que je te félicite sur ta nomination!
Est-ce que tu ie me (tomnnes pas la mnain?

- Ça va dlépendre (lu cout. Depuis un mois, le
cotât î[une pîoigniée dle imiaimi varie de :un verre
de biémre à la sommie <le zSIOO.

Lec pýèî- qui veut refuser délicatement la main
dle sa fille à uni prétenîdant :-Monsieur, mua fille
est la pritm*ielle <le mens ye-ux ; elle <toit continuer
à vivre sous l'aile <le soli pèrec.

L,' !rtnat -O mîerci !Dans ce cas,
veuillez ntous <donne- l'aile nomd-ouest.

Chez le tailleur:
ilf. E,-n,'st Pan iepaie.-Je veux un habille-

muent. Q.,uel prix comîptanst, c'est-à-dire dans trois
semmaines, quand je retirerai înon salai-el'

Le, te ilI'- e. -T rente piastres.
M. Iur-pi'Tèsbien ;quanîd sera-t-il

prêt ?
Le titi/cèe-. -]Ium !.. - ttenidez ... Dans trois

semîaines,

. Mfadlame V,rger.-Je vais accompagner Clara
au bal, ce soir.

M!. l,,,-ye.-Pourquoi cela ?
.T<!uîrad '-ya - -ua, ont la verra si belle,

ont se dir-a Il Madamne Verge- a-t-elle <lù être
belle danîs soit tenpsl"

J. lVe-yer.--C'est là où tu te trouilles. On
dira au contraire: Il Va-t-elle être laide cette
pauvre Clara, lorsqu'elle sera nmariée !"
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PRESNCIE ED'ESZPRTT

-Vous voyez cet aimîal (lui s'eni va : il vient de me traiter deî cocu. ),a
parole ! J'ai eu envie de lui flanquer une gille ; mais je nie suis heureusement
rappelé que c'est aujourd'hui (dimnclhe.

UNE EXPLICATION CLACIALE

Hl. Sîîns;ul 'nc'.Ilîîbécill* tics iiiibécille< ! Jec te (lis (le ii'-
mlettre tic la "Iiice sur le front, tu nIe lit îIleti ditils le cGu

h:nouv eau n piid' nîi<rde. - Ex'cusez. Ili IU r ; 011 lie S sii(

pie Pln. quel bout vous liiiC ' (est pourtanît là que v~oti-i-
front coimmience', à vous

EXTRAITS DE L'ALBUM DE JOE

Si.je dis du nmai des femmes en géntéral, elles
se révolteront, sije fais une application, toutes
applaudiront.

Les femmes ne se parent que pour se faire
envie les unes aux autres.

Dans un salon:
-Vous savez, chère, la nouvelle ? Clara, se

umarie avec Adolphe!
-Elle ? Pas possible...!
-Mais si, je vous assure.
-Allons donc ! elle a trop d'esprit pour

prendre un honmme assez sot pour l'épouser!

Une bourgeoise de Bàle, Djorothée Wrerker,
fut naieonze fois, et allait tenter la douzième,
lorsqu'elle mourut dle la peste en 156..

Un ecclésiastiq;ue, nommîié Paul Cherler, lui lit
une é1pitaplie latine <f lez. vners'i, en lat miémoire
de ses onize miaris; elle fut traduit(, ainsi:

Sous ce In;lîrC ecotr bru t. lat n a troniuc qui dijt
Vit un astire fatal pîrésidler à solii sort,
Au veuvalge sins dunte, (:n irissauit cnlatie,
Elle alliime onze fois le ilîstilteati -lhyiniéîiée
Flambeau que chaque tifis vint -'tel ngi r la iimort.
Qund ptour tmoi le minteiit vieidr (lde prendre femmne,
N)eu pqlissiiitt qlrle *io 1u c sentiblale ilaiute,
Capable (le ilitrnýtii-c tun régimienit enitier.
Pour chacuni (les miaris qu'à Ila fOSse lle livre
Je liii dlevais lin vers, et vo>ici le dlerntier
Fcmîine sii souivenît veuve est idigne tle vivre.

Revanche des belles-mères.
-Ce qui me console (le ~a miort de mîon petit.

fils, disait une brave femmne, c'est le chagrin glue
cela va faire à M. mon gendre.

On prétend que dans le cnnmmencement de son
mariage, Murat battait sa femme assez souvent.
Ceile-ci, peu accoutumée à cet aimal)ie traie-
nient, en parla à Napoléon, (qui eii fit de vifs
reproches à son beau-frère. Celui-ci se contenta
de lui dire:

11 Ne sais-tu pas q ue les femmes sont comme
le steak :, Plus on les bat, plus elles sont tendres.>'

Petit dialogue saisi au vol dans uit faubourg
(le la ville (le Quélec.

La mîère lisant. -Le terribîle accident diier au
cap Blanc, a jeté vingt familles dans lit rue dui
St Sauveur, et...

Lajiune fillev eiîtMr, est-ce qu'ion
ne donnera pas un bl au profit (les victimîes

La marc. -ProîaleiiIent.
J.jeu le./,lle. -Ali! quel bonheur, alors

-N'est-ce pas votre amie Minle N ... qlui clanse
là-bas ? dlemandait-on à Mille l

-Oui, c'est elle.
-Sa robt est bien mal faite
-1-Horribleînit !..mais, si elle était bivin

faite, elle ne lui irait pas.

Il existe uis lien secret entre toutes les femmiies.
Elles se haïssent, miais elles se pr-otègenit.

De tous les ê,tres vivants, leýs chats, les femmeîiîs
et les mtouches, sonît ceux qui per-denit le pîlus t
temîps à leur toilette.

I is.tit û sol t.llx îî uc certainte folle.
1)(i (lui le siot caqjuet asce.sse le -1-*-Sîîle

,l ici ln !ias-tii pas liciu 'Icti êtrc ti.~i
Q;ii'v inatiq tic-t-il *. Vite laî taii h- -
-Ah b ]li iépithiîlit-il, tii Ille jtuges b ienu ml

Si% pour~ t le t-eptis î1gle ie,
.le Voukir;is iîpîe l'or-iginîal
lt i-csscîilc- t lat copule !

D es feimmtes (luii, part lutr toiette
E1,tiliseriit vottre i ,i,,sttc,

011 vousî- cii troutivera;
. t-ut1 ilvolis plaitra.

Midi eui sais lu-î cougi,tc,
A' iliti Soii tlgitinae plaira,

Ali Pi 'ious eîî ,souhlaite.

Uneifemme (jeune), récemment marie a uin
homme qui n'a pais inventé la poudre, ditînandeïlà
haute voix, à la fin d'une soirée: 'l Mais où donc
est nia bcte ? Avez-vous vu ma~ bête"

Elle voulait parler de son boa.
-" Alfred, ta femme te demande ! "crie un

anti par trop complaisant.

<îî- li tt l i ii î;rîig ,îijtat p:s

Quet, les- feliîa.iii I itI.i.

Explications Consolantes

luolliuiiie ; ton iiuaîtro i'écrit glue tii
,:'s t'i icoi' à lat queue de lt. classe. .Je
vais te îîuilir si %,a se répète.

le f41i711. (Ift» diei lless--Ce
n'est pas d(! ina faitte, papa. .J'étais
eni avant (lu dernîier ; tu sais, là
b ien~ cli avait t m ais le garçonîta
latissé l'école. E:t pii-s,, tiens, hier
encore J'ai failli ê,trec à la tête.

[P p«,îîn-0li ! t:a c'est bien.
Conte-Iiioi celua.

Le falar lidton <hd1 ,jisiý
est arrivé tun mot q1ue le premnier Ile
satvait pas ; Ili le secondu inon plus, ni
le troisième. C'est arrivé jusqu'à
moi. -Si je l'avais su, le serais passé
à la tête.
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TROP ýPRESSEPS

-Pst 1 -Garec Dalhousie.
-Aie I! -Gare BonaventureH
-Oua, Cocotte - Doux, doux ! ! p

I V

-Sortez, umonsieu r j'fétais là le prem ier
-J'y suis, J'y re'ste 1 le premier c'est mo,0
-Voyons, faut vous entendre. .

V

-AtIvous y restez ?1 A votre aise. Quant
vo aaeallez les cher'cher l...

-Scélérat ! si tu restes, dtu umoins tes baga-
g«es ne resteront pas.

Ii

-Vivemient ! voyons ! Dalhousie, 30 sous de plus!
-Vite ! vite ! gare Bonaventure. Un écu si j'arrive
our le train
-Mais, muais..

.17

I4D

'j I'

-Ten 1 in.rseast aitnn

-A eor

-Si~~~~~~~~ jen 'nmleps l ep- rotjmi

s'entendre.

VIF[ VI 11

Un agent arrive, il les sépare. Les (It-gats Chacun s'exécute, non1 sanis nrg't seul lec
con.statés, l'honorallerpétnde la vini- cocher trouve la chose bonne.
dicte publique condamne le's délinquants à
payer un louis d'indemnité au cocher.

Et commne 1'heure dlu traini est passée, ils
remettent au lendemain leur départ et se jurent
haine et représailles.

11M:I Yý



LE SAMEDI

CHR~ONIQUE

Il y a tant de dramte dans le r-écit suivant que
je ne puis m'empêcher <le le cotmmtuniquer aux
lecteurs du SAMED)I. Le fait est récent, authten-
tique. C'est uin officier anglais qlui écrit <les
Indes, racontant lit plus tertible partie de Whist
qui se soit jamais faite.

INous étions dans nos quartie-s à Calcuitta,
faisant la partie <le whist à utu louis du poinît.
Maxley, qui était en veilîe avait dé *jà gagnté ccit
points, en sorte qu'il était toute gaité. Tout à
coup, son allure chiatîe.

"-Allons, joue cloue, Maxley, lui dit Chtur-
chilI.

"1-Rushi ! se contente de r-épotndre Maxley
qu'une paleur subite a etiahi.

'"-Es-tu mîalade, disenît tt-ois voix à lat fois
"-Pour l'autour de Dieu, restez assis et tie

bougez pas, reprenîd.il sur- le tont de lat plus Pt-o-
fonde terr-eur. Si vous tenez à nia vie, pas un
mouvemenît.

Et il laissa retombet- ses cartes sur lat table.
"-Qu'est-ce que cela veut <lire tee lit Chîur-

chill à ni-voix ?Devient-il fou ?1 .
"-Ne par-tez pas, tic bougez huas, r-eprend~

Maxley sur un ton que je n'oublierai jatîtais. Ma
vie est au bout.

Nous tnous regar-dions. Il continua
"-Si vous restez ttatnquilles, je puis etncore

être sauvé. J'ai un serpent, uti cobra, autour <le
la jambe. Sa morsure tue un mnts <le dleux
minutes.
. Il Tu peux croire que notre pr-etmière imtpulsion

fut de botndir loin <le la table ; miais il y avait
un tel désespoir écrit sur sa figure (lue ntous
eûmes la foi-ce <le rester exposés au danger.
Maxley portait un costutme bien~ usité ici :cu-
lottes courtes et bas de soie, eii sorte qu'il sen-
tait parfaitement tous les mouvements (lu terri-
ble aninmal. Il était devenu d'un teitît cadavét-i-
que, avec le regard fixe et .vitié d'unt mtouranît.
Toute son énergie étatit concenîtrée dans son
immobilité.

IDu reste, nous étiotns aussi pâles que lui.
"-Il s'enroule, il mionte, nmnurm-ait NM:xley

je sens le froid de ses anneaux qui se ressetrrentt
davantagye. Pour l'amour <le Dieu, alîpellez trait-
quillement un domîestiq1ue et dlemîandez du lait.
Qu'ils l'apportent près <le moi, lentemtetnt : qu'ils
en répandent par terre.

IChurchill réussit à cii demander sans trop
de bruit; et utu domîestique intelligetnt le déposa
au bon endlroit.

"-Ne bouge pas, Nortîteote, par tout ce lue
tu as de plus sacré. Tu as renmué la tête. Ne
fais plus cela, je t'en conjure. Mon sort est à se
décider. J'ai une femume et deux enfants en
Europe. Vous leur direz que je suis mort eii
pensant à eux ; je les b>énis... oh ! le sempent
s'enroule <'avantage... - e leur lègue tout ce qlue
j'ai... Il mite senmble que je semis son lialeime. -

Oh ! le lait n'a pas d'elfet! Au conmtrair-e, il serre
de plus en plus. Les anneaux dlu haut se déteni-
dent. Je n'ose pas regarder ; liais je suis certaiti
que sa tête s'éloigne un lieu <le ita janibe pour
mieux prendre son élan et mile mordre a% ec pré-
cision. Mon Dieu, veuillez nie recevoir ;pardont-
nez-moi mes péchés. Mon lieure est arrivée... je
meurs fernme ! Ah ! c'est trop souffrir I... Encore
un anneau qui se détache !_- Il lâche Irait-il à
quelqu'un de vous ?1

INous faisons un mouvememnt inivolontaire.
,,-Pour l'anmour de Dieu, restez tranquilles

Partagez mon sort. Il lâche ; il vat sauter quel.

que part. Ne bougez pas ; mais attention...
Quelle agonie ... Il presse plus ... Je suis mort
il va mie mordre Il1 relâche ..

IA ce montent, le pauvre Maxley eut le cou-
rage (le regarder. Le ser-petit sit détachaîit et s'eu
allait vers le lait.

"--Je suis sauvé, s'écria-t-il en bondissant (le
sa Chmaise et il tomlba salis Colinlaîss:uce dans les
bras d'un domestique.

Inutile (l'ajiouter (lue d'un saut )tous étions
dejà à l'autre bout <le l'appartement. une minute
plus tard, le cobra était miort."

Le liprqui, en parlant de lat jeunesse
d'Edison, dans un de ses derniers numéros, fait
remarquer que le grand électricien a débuté
Comme emiployé du GIrand 'Trotte, traduit rm1
'I'i-uk Rnilivey par Chemin <le Yer de let Grivude
Sa lise.

Mais ce n'est pas encore aussi fort (lue îe tra-
dlucteur du 1>,raidix P>erdu qui a rendu dermié-
roulent " IlHid ! horrors I hal ., ", (Salut sj
d'horreurs!1) par Il Comment vous portez-vous,
les horreur-s, comment vous portez-vous?

On pourrait rapprochter (le ces bout-des, celle
(l'un imprimeur qui.a publié une édition grecque
du Testamient. Dans sa préface, il indique où il
al p~uisé ses commentair-es et il rentercie surtout
le professeur Allemnandl Ebend " auquel dlit-il, il
a fait <le nomtbreux emlprunts." Elen-l veut (lire
un Allemîîand :Do. dtio.

L'abbé Vail (lit, nous nie âïlvons dtis quel
ouvrage, que l'ar-chevê-que de Cantorbéry avait
fait placer (les canons dlans les stalles <le sit cathté-
dlrale. Mal lieu reuscietelnt pour le pauvre tra<luc-
teur, le niot anglais ciinont sigmilfe aussi ultLtiitîie.

Le comte (le Ti-essami ayant, dlants umi Passage
(le l'Arioste oùt il est question d'utî cap peu élevé,
ren(du l'expr-ession (le capo 'tasse par le cap de
Capo-lasso, le surnott lui en r-esta. On nie l'aplpe-
lat plus que le Cottte <le Cafpe. lisse.

Le savant théologien Vasquez a pt-is l'édit (le
l'emnpereut- Constanît un faveur les mnomtlélites
(Tylpus Coî<slatîs) peut- un hérétique, disciple
dle Paul Mýonotmélitc.

Un Italien, Ferdinandl Fabiani, citant d];lis un
de ses livres eni Ilotneur <le son compatriote
C'inpiani, une histoire française de voyages eni
Italie, prit pour le not (le l'auteur <le ce dernier
ouvr-age les tmots suivants qui se trouvaient au
bas du titre :Enrichi (beu listes. Et il fait
observer avec soin (lue M. Enr)icti dle d'-a-e listes
n'a pas manqué de rendre à M. Cittîpiani toute
la justice qu'il tmérite.

C'est le cas de dire "Il n'y a plus d'enfants."
Je tiens l'histoire d'un de mes amuis, <lotut je
donnerais volontiers le nom, si je pouvais abso-
lumntt parier sur lat véracité dle mmon récit. Cepeti.
<lant, elle, a pour elle toutes les apparences <le lat
lbonne foi. Mon. ami a un chieni du nort de
Ca,-lo. Ji lui a momntré le truc assez simpîle de
courir après un ob jet et (ju le rappiorter, dt lat
cerétiotut est couromnnée par l'offrande d'un mor-
ceau dl, sucre que Carlo ne prend ttêmtt pas k
tetmps de laisser fondre dans sax gueule. Or.
l'autre soir, lat farmille était à lire tranqîuillemnet
les journaux du soir lorsqîue de la cage du pur.
roquet sortent les tmots sacramîentels t"Carlo,

emporte ici." Caîlo part aussitôt et revient avec
une savate.-", Très bien, CarIe," reprend le per
roquet et poussant un morceau de sucre à tra-

vers les barreaux, il le jette au chien qui le
croque. Carlo et Paolé sont devenus des atti5
sérieux.

Il nu'y at Pas ut, pays connute les Etats-Uttis
pour les histoires merveilleuses. En voici une
fort tnouv'elle t-acontée avecc toute lat cand<eur
dont peut dlisposer it Yankee. C'est un journal
d'Atènes, un (G-orgie, le Baniier qui eti prendl
lat responsabilité indliquant, <lu reste, mnîutieuise-
tttent les lieux, les notms propres et les dates.
Aiken, dans la Carolinie <lu Sud est utte Place
aussi connue que Newport ou Sat-atoga coluittel(
centre d'attractionî. A cinq milles (le là, sut- lit
lig-ne <lu chîemin de fet, est une localité dle peui
d 'impo-tance appelée Monmtorenci. Il y al déjà
plusieurs atnnées, utne jeutne femmne vit àL i
Puits de l'etndrtoit avec ltt pot qu'elle voulait
renmplir- d'eau. Elle déposa le vase sur 111-
boî-ne un pierre et %e tmit eti ft-ais (le toturtner la
mîargelle, qciid lat foud-e lat tuat sut- place. 01n
eilleva sont cadavt-c, tmais lu pot fut oubîlié sut- la
bortne ; et, c'est ici qîue le mer-veilleux commutuueîucî'.

Ce pot y est encore pout- la lbonne raisomn q1uaucun
êtreo hmtain ne lpeut y touche-. Il est I.ý sur uii

Chîettitt passhant, exposé à toits les regards5, à la -

pottée des hiommies Connutes d-us amuiitaux, ut mivn
nie l'a dléranugé depuimtis dles atnnées. Intiutile (le <hit-(
(lue des Centaines et (les c-tntainîes de, Permsoei-s
sont Par-ties dans l'intetntion bieni arrêtée de s'etn
emparer. Les paris et les défis out eu lieu sous
toutes 1l-s formies ; tmais rieni n'a réussi. Une
ittîence tmystérieuse s'emplare <les pI usau<laciutx:
et à tmesure qîu'ils appîrochîent <lu vase emîcliatît',
letur idée Chiange fotcétment <le cout-s. On racotii-v
qu'unî soit- un foi-t à bras eii goguette, boîtilli
d'orgueil commtue tous 1<-s lnllios, jura <'aller comi-
q uérirî le pot. Il piarti t eti fanifat-onnanit, mtais il
revinit etn ill;îeollm.tt, le visage v-rt <le peut et la
mtot-t dans l'âimte. '' Mles vieux, dlit-il à soit
retour, jamîtais pecrsonnte vivante nie tmettr-a lat
iammmii sur ce v-as- et je mue voudlrais pas recotin-
niencer l'avenîture pour tout le. Comtédik-s'
Les gens y voit tmiaitenan- ttit emt guise <I'aitiutse
metnt poutr éprouver lat s-ensationt qui s'etmpare
<l'eux lorsqu'ils s'ett approchtettt.

Ott t'a jamsais pu toucher le pot avec pi<-t-res
ou hiâtons. Les tmeilleurs tit-eurs ne l'atteiginett
pas. Une roche (lui piarait êtte <lirigée ail)011
dévie à sont arrivée.

Le muonsieut- qlui a donnmé ces reniseigtneents
au Baner est M%. J. K. Toomîter Citoyemini-ta
bIe (le l'etndrtoit.

Nous croyons que ce récit trouvera bieni <les
incrédules. Le seul remiède à cela, c'est 'u--
voir.

Mais puisque je suis dans le merveilleux, je
* n'ai qu'à continuer la revue <les jounaux atind-

ricaitîs pour y trouver ucite sont-ce iitta-issable
<'histoires fantastiq1 ues. Il y a uit imois, les jour-
tnaux <le l'Ouest itaient retmplis <les pio<liges <'un
h Ioîmmte dis Cî-ands Rapides, dans le iîýlichigan,
qui a le doit d'artêter le satng d'utte bîlessure. On
n'a qu1'à lui donnter le tion et lit résidence de la
personnme tmtala<le et il fait cesser imni<iatenmt
la perte du stg
* Aussitôt, nous arrive de Gittîlridge, Massa-
chuset, le récit d'exploits anialogues par un

* notmmté WVilliam Wisemnan, jeunie hommîne à
l'aise, respectable et d'excellente famtille et qui
supprime à volonté n'importe qluelle luémîorrhagie.
Le journaliste qui lui rend témoignage a été lui-
mêmte, guéri par lui d'un saignement de nez



LE SAMEDI

dangereux. Du reste, Wiseman n'invoque nulle-
ment le surnaturel et n'a aucune prétention aux
miracles. Mais l'origine de son pouvoir a beau-
coup de ressemblance avec les contes de fées. Il
est Canadien de naissance et il doit ce don à la
bonté qu'il avait eue ; dans son enfance, pour une
vieille voisine délaissée, pauvre et gïe personne
n'aidait. Sur son lit de mort, elle fit demander
le jeune Wiseman et lui annonça qu'elle allait
lui transmettre la faculté de guérir les épanche-
ments de sang. Elle faisait remonter ce pouvoir
à la bataille le Lepante où les Turcs sur la lin
du jour furent démoralisés par le fait qu'ils ne
pouvaient plus blesser un chrétien. Ils avaient
beau leur couper les chairs à coups de cimeterre.
il ne coulait aucun sang. Le pouvoir (lont il est
maintenant question date <le cette grande vic-
toire ; il peut se transmettre d'un homme à une
femme ou (l'une femmne à un honne, naisjanmais
d'homme à homme. Ce Wisenan prétend con-
naître deux personnes de Brooklyn qui ont la
même faculté. L'une est une femme, vivant dans
la rue Duilield, l'autre, un homme, vivant dans
la rue V tan Brunt.

* *

Voici une découverte qui fera le bonheur des
politiciens, les amoureux et des débiteurs chiro-
graphaires. Un négociant français vient de décou-
vrir une encre qui disparaîit du papier au bout
de huit jours sans laisser la moindre trace.
Aujourd'hui, le danger des actions pour i-each of
promise gène tellement la correspondance amou-
reuse, que les galants sont obligés (le terminer
leur lettre comme suit, ou à peu près " Mille
baisers à mon adorée, je t'aime (s-.ns préjudice
ou sans garantie <le mesure précise, etc.)"

L'autre procédé sera infiniment plus commode.

Nul doute qu'il y a quelque chose dans l'air
vers une telle transformation. On trouve même,
à l'Exposition de Paris, un projet complet d'ha-
billement masculinisé de femme. Il s'agissait
d'unir le comnfort à la modestie. Or, l'o a comîbi-
lié le pantalon et les guètres de zouave avec une
jupe courte fendue de chaque côté. On prétend
que ce costume ne gêne nullement les meuve-
lients, qu'il est très gracieux et absolument
décent. Il convient surtout aux femmes qui ont
des travaux extérieurs ou de longues marches à
faire.

Avant <le terminer, un petit jeu de société que

j'ai vu bien souvent essayer dans mon enfance,
m'ais qui n'a jamais réussi faute de notions
exactes : lewr un mort : c'est-à-dire que nous cou-
chions une personne sur le dos et nous nous
mettions quatre pour la lever, chacun avec un
seul doigt. La chose est possible lorsqu'elle est
bien faite. Déposez la personne sur une tab!e ;
distribuez-vous de manière qu'il y ait un joueur
a chaque épaule et à chaque jambe. Le mort
donne le signal en frappant <les mains. Au pre-
miier coup, lui comme les quatre joueurs doivent

retenir /eur rent. Aussitôt que tous les poumons
sont bien remplis, le mort donne un second signal
et son corps s'enlève avec une facilité nierveil-
leuse sur les quatre doigts qui le supportent,
comme si ce n'était que de la plume. Si l'un les
joueurs ne s'est pas bien rempli les poumons, il
lui est impossible <le lever son côté.

Toucm.: A Tov-r.

L'ART DE MONOPOLISER UN BON

PLAT.

**

Pour être <le l'effronterie, c'en est. Pendant un
des coups <le pluie <le la semaine dernière, rentre
un monsieur dans les chars <le la rue St Dniis
avec un superbe rillard à poignée d'ivoire. Un
autre monsieur qui était à la recherche d'un pa-
rapluie perdu, croit reconnaître l'objet volé ; il ne
le perd pas des yeux et il se décide à prier l'autre
de le lui passer uin instant.

-Volontiers, dit celui-ci. C'est un parapluie
magnifique, n'est-ce pas ? Eh bien, je m'en vais le
porter à la police comme pièce <le conviction. Les
voleurs ont pénétré dans mîa maison cette nuit et
ont oublié cet objet.

Vous pouvez croire que le véritable proprié-
taire, malgré toute l'envie qu'il avait de réclaimer
sa propriété, n'eut pas le courage de la réclamer.

Le faux propriétaire rit encore.

* *

Nous assistons au début d'une nouvelle mode
où s'arrêtera-t-elle ? Le gohuver-neur du Missouri
vient <le donner la permission à une femie
<le porter des habits d'homme sous prétexte
qu'elle dompte des animaux. Quelques femmes
artistes ont bien endossé le vêelmenmt masculin
dans leur atelier, ou <le grandes voyageuses dans
le désert ; mais la sanction oflicielle du pouvoir
public n'a jamais autorisé ce costume. Voilà la

glace rompue ; ce n'est pas rassurant. Le jour où
les femmes s'habilleront en homme, elles trouve-
ront les hommes bien laid, et ce n'est pas là le
moindre les dangers dans un changeiment aussi
radical.

Un excellent moyen pour manger des petits
pois, ou tout ce qui vous sourira davantage sur
une table.

Le docteur S.._V... est un farceur bien connu
Un jour qu'on venait (le servir un plat de

petits pois, des primeurs, le docteur tira sa taba-
tière, et il en vida le contenu sur le précieux
léguime.

-Docteur ! docteur ! s'écria-t-on, mais que
diable faites-vous donc?

-Tiens, je les aime comme ça, mnoi.
Il va sans dire qu'on le laissa finir le plat à lui

tout seul. Il s'en acquitta à merveille.
Sa tabatière uie contenait que du poivre et du

céleri en poudre.

A GASCON GASCON ET DEMI

Deux employés de nos deux chemins <le fer
rivaux vantent respectivement la rapidité <le
leurs trains.

Employé du Grand Tron.-Notre train de
Toronto v-a si vite que les poteaux <le télégraphe
ont l'air d'un peigne, tant ils passent drus.

Employé du Paci/ique.- Tu peux avoir une
idée si le train <lu .-oo est rapide. En partant de
Ste Thérèse, j'ai voulu taper sur l'épaule de
l'agent lue je connais bien, niais je n'ai pu me
retirer le bras assez vite et j'ai crevé l'oeil de
l'agent de St Augustin. Il voulait nie faire arrê-
ter.

MERCI, ET VOUS ?

C'est un jour de foule, à la gare Bonaventure.
Arrive une femme à qui le conducteur dit :

-Etes-vous de première classe, madame?
-Oui, merci bien ; et vous 1

MANQUE DE ZÈLE

-Je vais être obligé de laisser cette paroisse,
disait un ministre protestant à ses paroissiens.
Vous ne m'allouez que $300 et le casuel est pres-
que nul. Vous avez bean faire, vous ne me four
nissez que deux enterrements par mois.

COMMERCE EN DESSOUS

-Nous ne vendons pas de boisson, disait un
épicier décidé à frauder la loi des licences ; nous
la donnons. Seulement, c'est dix centins pour un
biscuit. Veuillez accepter ce petit verre.

Et le visiteur avala le Whiskey.
Mais quand l'épicier lui offrit le biscuit, il

refusa ;
-Non, dit-il, décidément ces biscuits sont trop

chers. Je puis en acheter cinq pour un sous
bonjour.

CHAT ÉCHAUDÉ CRAINT L'EAU
FROIDE

Hélène, (se noyant.)-Au secours, sauvez-moi !

M. Sauveteur.-Vous savez, je suis marié et
j'ai sept enfants. Que ce soit bien compris.

Hlélène.-Oui ! mais vite, je me noie.

M. Sureeur.-Et puis pas d'embrassades, pas
de serrements <le cou ; pas <le demande en ma-
rage.

//é/ène.-Vite, vite, je n'en puis plus. Oui, je
promets tout cela.

31. Saur'-eur, (enlevant son habit et se jetant
à l'eau.)-Vous savez, j'ai déjà passé, moi, par
une de ces transactions, et quand on a été pris
une fois, on n'y retourne pas. C'est comme cela
que je me suis trouvé marié, moi.

Un ami, (faisant la miîorale à un ivrogne.)-
C'est honteux I Si j'étais seul comme comme toi,
je me tuerais.

L'irrogn.-Si tu étais seul comme moi, tu ne
pourrais pas attrapper une porte le grange.

Premier mendiant.-Je nie mets de l'opposi-
tion à Ottawa. Ne voilà-t-il pas le gouvernement
qui a fait faire dix millions de sous

Second mendiant.-Queuqu'ça nous fait?

Premier w"ndiqnt-Quand tout le monde
aura un sou dans sa poche, qui qui nous donnera
des 5 cents?

Serrante, (à la maîtresse de pension.)-Mon-
sieur Robin demande une bouteille <le Sauterne
et il n'y en a plus ; j'ai envie <le lui donner une
bouteille de vinaigre.

La maîresse.-Tu n'y penses pas ! Le vinaigre
est trop cher.

Premier rieux garl-on.-Si la petite Octavie
est couifisée un peu! Trois à la fois: Ernest,
Joseph, H-lenri.

Second vieux garfon.-Qui l'aime le plus de
ces trois-là?

Prenier vieux qar -on.-Henri, bien sûr I
Second vieux. garfon.-Comment sais-tu cela ?
Premier vieux garçon.-Avant hier, au salon,

Ernest l'a prié de chanter, Joseph a applaudi et
Henri n'a rien dit.

Second vieux garçon.-Bien! Ça ne prouve
pas grand'chose.

Premier vieux garfon.-Pas grand'chose I Eh !
bien, hier soir, Henri a eu le courage de la deman.
der encore pour chanter.
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TOILETTE RAISONNEE

Le ni înîd Adire v rai, le re-bords (le ce ch a-
peau est trop petit pour votre ligure. Preîîi-z quel.
que chose (le plus au.

A. linton.- 1 lui Et cacher mou. lor-lnon !Pas
beaucoup!

K(ife.-Jl y a unt crêpe à la
pot-te dle votre voisin. Qui est
donc mort ?

Lonii-.-Cestincroyable ; je
nl'ai pas vu entrer le miédcci n.

,Jeun e h n u,(Chu choitan t au
lalutir.- Vai *ila ba:igu e d'en-

'-M'eliiit (Ille fadi ac elihie'r,
Le tk nue

fait pas?'
L Jemui ,î,n,î- ln, Elle

ne si-st pas rîi mi e Juisi) e la.
(,ii i~Z-iiiilàL poiur dis li(ilii

dlecii -

Li? ni ,-iîî nni , (â unt v 0-
leur dle Collielfort, dont le termeiî
dle pirisoni est Ilîîi.) - lIit Ilieli,
i rowi î, à pr.-se11it que Vous, vo ilàa
reveinu a la1 liberité f.j-p illeq11
vouJs allez. faire titi i u Silit.

Ji,-îs,î-. - Oli oui, îmîîîsi-u r,
vous pouve en ou (i-. sûr. C'a serait-
il un efflet dU Noir(! boute dle tue
reinettre- mîes outils?

3Ju(lil i' Sqe ,i. Vîî' vilte,
FSaloiiion, le petit Airilhamil a avalé
le ving't- ciinq cejîtins.

J[ qeuu - Rleprends tl's
sens, ima Chècre, C'est unî miauvais
trenîte sous.

-Vois (lotie ce-tte femmne ! E"l
r-st u r gu s -i ei tdécol le.~ e.

- ('st uineî carite1 postatle.
- îiîitcela '!

- El le n 'a I 'as d'en velop pe.

UNE DECOU VERTE VAGRIGOLE,

-?'sceqlue t u fais doue. l:, Cléi ?
-. 1- sème i viis pommliies dle te-rre fi-icassévs -)je les aimne

biiein mîieux commiie cela.

-Tu sais quis Nain-tic a failli se noyeri. D e fait, elle~ a 6't( i-et iré,' (lis l'eau sanis Co)iiiiaîssaulce..
- Elle' qui i-st si iiiiuqie-lle- a dle, it r(-iiii.i eliokisor sou sauive ur.
- Ellie laurait dîi .; mais hl- cais se-t. ti-ouvté comipliquét (ili fait quem soli sauveur î'st ilu

TY3Žl- :FuOTEJTM

quai depuis diu iiis &-i-t la l;laci- pour
flatter :cii\'hîili z

LYîî;qii ni. l>îî -i J0. pais dCici avamut d'it-
voir- vu le iioi I.iii ,j ii i ulJh ave-c c'- Ili(;

DES TYPES QUI DISPARAISSENT
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-il a it d'alerp'rter cela à l'ý1que-youque <aque-
duc). Où t'esce qu'il reste ce vieux cantique-là

La né,cr--Ali 1 psiiaw 'fTous ces romianis finissenit au iuoinnt où ils se miarient, juste-
meiînt danus la partie la plus intéressante.

Lit lanie.-Ah ! lien, par exeumple !Qui a bien pu te dlire (Ilue c'était la partie la plus
intéressante i On voit que tu n'en connais pas irand'cliose.



LE SAMEDI

L'EMOROYTL]VEEIŽT E[D'TWlq-E :FOF>r-DTIZE
g " 4 c ~.- ~ne

D'Jos Cra.-Voilà ina chance!
Je pensais dl'av-oir trouvé un dix pias-
tres d'or. Ce n'est que dtu cuivre.

ifr/rin h"s,,ca.T a-
ciies ! c'est un ci, <<k de chemin (le fer.
Il y a du bagatge au bout dle cela.
Allons voir.

il lit IV
D'1ct Cro (au bureau (lu baag,,e). Afarlj 's.'î,'e-.e 1 1,!, >cin',,.ceLaiia qui a

- Vitle jeunle htomme 1 J'ai (les veux ê tre penîdu, s'il îî'y a tromipé, dIcaI x getleinIen comnme nous,
allhcires, moi. Donnez-moi nmes pass uneý petite fortunte dans mériter-ait d'avoir toutes ces arrêtes-làâ
effets, cette boite là. dlans lit gorge.

LE BON DJOCTEUR

Les bons, jours étaient ceux oit venait nia nie-
liste. Commne le logemienît était petit, cette fein-
Ie t raveil la it <la ns lItaZ t-lambirie. J e la sois encor-e
la bonne Louise, assise près <le lat fenêtre, le v isa-
gc sourianît et la 1îoîtrine ét-issét- d'épingles, à vous
eut faire fi-issoiiineýr. Tlout en tirant l'aiguille, elle
nm'avai t parlé de soni Petit néagd e soni iai
<liii était emuployé dlaits les bureaux cie lat poste,
et <le ses enîfanits qu'elle avi i t ien <le lat peine
a élever. A fore <le courage, elle était sortie <le
peinle, et joyeusemienit ;aussi, après le récit (le
l'un de ses gros chiagrinîs passés, son~ large visage
s'épaiîouissakit et elle fredlonnait uni bout dle chlin-
sont en enfilanit sont aig-uille.

-Vo'-x-vois niaî(leinois-l le Adèêle, disait lat
clère femnmie Pii con itiniuanît à ti-avai Il ei, il y a
dlaits la vie de ce mîondce (lit Lîoeiliîur pour. . -

pour. . . . J 'ai einv ie (le coup~er- cela (!il biais, à
cause <le l'entre deux ..-. Oui, oui, il y al clii hion-
]leur pour tout le mîonde. C'est pas l'etititlir-
ras ; tmais il iuilrait îîîieux lie le couper qu'après
avoir posé l'enitre cIeux. Sanîs vous commîiander,
nmademnoiselle Adèle, voudriez vous lite tentir cela
biien dIroit, bien droit, <lue je présente lat robie.

Alors, elle arrachait rapiudemîent de -sa poitrine
uie dlemîi douzaie c'pnîsqu'elle nmettait claits
sa bouche, étalasit soignieusemnit la ruchec sur-
l'étoile que je tenais tendcue, fermîanît uit (cil eii
inclinant la tête (le côté pour vérilier i'aligîtc-
mnt et precstemtentt fixait tne épingle.

-Dit bonhleuir poutit- touît le mtondule 1c'est bien
coîisolaît ia bionnîe f.ouiuc, lui répondcais-je, car
tout ce que <lisait cette digne femmtîe Ie faisait
rétléchîir, niais vous lie nierez pas qu'il y ait <les
gents <lui niaissenît mialhîeureux et mteurenît iiial-
heureux.-

-Parce qu'ils ni'aimienit personnîe ; cli lien,
c'est de leur fauite.

- Et cependîicanut, Il'annéeiî dièr iie, lorsue votre
enfanit a failli mîouiir, si vots l'asviez mîoinis aimté
vous auriez été miniis mialhecureutse.

Je senîîtais L icin quet je- lui disais n iei sottise,
mais j'éprouvsais titi gr-andu bieni être (le l'enttendrlie
causer dl'elle <et chus sivils.

-Ah bienî, en voil;l un calcul !Je crois buie'n
que Vous vous mîoq1uez de< moi, miademioiselle
Adèle. C'est commue si vouis lisiez (lu-il est avait-
t:îgeux dle se faire couper les deuix jambiîes pour
econoîttîser ses botte's. Vous verrezx plus tarc, et
dans pas trop lonîgtemîps, faut croire, comnme c'est
commiode de ne pas aimîter ses enifanits. C'est la
peinie, niais c'est lat joie aussi. Ahi !il aurait été
bien reçu celui lui nm'aurait dit: n'aimte clotiec pas
tant toit galopinî, grosse bête, ça va te donnîer des
crampes d'estonmac. Oh ! oui il aurait été bien

reçu !quand je teniais sur tues gentoux le pauvre
petit plus q'ttitéîotchierchtant (le sýs cIeu x
pauvres lèsvrcs bleuies l'air qui ne pouvait plus
enttrer !.-.La figure aussi étaitleue et sesitiaiiis
blaniches commiitiîeu cierge... Que voulez-vous, oit
senttait que l'intér-ieur ne, voulait pius miar-cher
Et cependcanît il as'ait toujours ses dleux grantds
yeux éniormies fixés sur muoi .C'était conmmte s'il
mî'eût sucé le cceur. .Je lui souriais toujiours, biien
sûr, îîîais je n'y voyais plus à cause <les lar-mies
que je lie voulais pas essuyer (levanît luii et que
J'essayais dl'av'aler. Elles sonît diablceent salées
ces lariets-là, mîademiuoselle. Adèle. Mon pausvre
hîommîîe était là à genîoux desvaunt le petit, il lii
faisait (les petites cocottes eîî papier et lui chian-
tait titi air qui l'avait fait rire dants le temîps. A
certaiuns mtots (le la chiansont. (lui lui raîppelait une
idée dr-ôle, le pauvre petit souî!evait les deuîx
coinîs (le sa bouche et ses joiIes se golilhaieitt uit
peu sous les yeux ; oit voyait qu'il riait enicore,
conmmîe à diistantce, de loin1. Notre enîfant ni'était
plus lài, soyez vous, il était commîîe cderrièr-e (lit
voile ...

'Ieitezje lie lieux pas seulemtenit pese à cela
sants pîleurer, excusez-muoi.

Et lat pauv're femmîîe tiira sois mtouchtoir <le sa.
hoche et se mtit à sangloter. Au milieu <les lar-mtes,
elle riait et lisait

- 'avat se passer... Ça nî'est rien...- Est-ce
bête !Allons, bon, voilà <juej.e pleur-e sur le cor-
saîge cle mtadlamte votre ière, c'c st (lii joli

Je liii pris laittmain et je lit serrati.
-Vous nî'avez (lotic pas peur (le vous piquer-,

miademiîoisel le Adl 1 ; j'ai mîonî aiguille, mie dit-
elle trèés linienient. Vous lie penîsez pas ce (îIe
scus <lisiez tout àl l'hîeur-e, nî'est-ce pas?

-Quoi donîc
-Qu'il lic faut aimiier ses cenfanits qu'à nmoitié

pouî iésite- les diésagr-émîents. Ce sont (les mnai-
propretés <le l'espr-it, voyez-vous ces penisées-là.
Quandc oit les a, il faut se laver. Pardlonniez-mioi
d'appetuler les ch oses par î leur î-îoîîî.

-Vous ave-z lbie-n raisoni, mta bonnîe Louise, j'ai
(lit ce-la pli pla;isanitanit. *

-Allonis, voyonis, poîsonîs cette ruchle, si volts
soulez, t i rer l'étoile un lie à gau che.

-Et commîienit eii est-il revenuî vow ip etit
mîourîanit ?

-Atede cce *J'iie iaii, je sous -ciî--a
cela, le coprsage- est plus étoÉIté et il îî'y a pas dei
mial, uIîadaiîîe se cr-euse. uii pe-u...- Quandc je <lis
qlue c'est iti îîiiu-aicleje nei dlis pas assez c'est deux
nmir-acles. C'est tit îiî-acle que le boit I)ieut ait
rendu la vie atu pauvr-e chîéri, et puis c'est uin
mîiracle aussi que <le renicontr-er uin hîommîîe av'ec
une scienice et nnt coeur, et je talent dle l'met

tu, tout.... Je parle du médecin. Un grand mé-

decin, pourtant ; vous le connaissez comtmîe mîoi,
c'est le (locteur.. . P ieu sait qu'il est richîe et célè-
bi-e. CaI sous étonnte, nî'est ci' pas, die saivoji- que
c'est lui ui a opéré nîotre petit, et c'est peut-êtr-e
justeent là (Ile commîîenîce lu' iriacle. En voyanît
(lue l'enfant se mîour-ait, mton pautvr-e hîommîe avait
pîerdu lat tête.

Touit-à-cotip je le sois se lever-, chercher bien
site dans l'armioir-e, soi sut-tout nieuf, sots chta-
peau nloiî- c-t s'hiabiller- quatr-e à quatr-e.

-Où vas-tu '?
-Je vais chchler le docteur.-
C'est c-ommiie s'il mi'asvait dit. Je sais chlercher-

le Guse-eu-éié-là Oittawva.
-Eýt tii cr-ois cîne le docteutr via se dér-aniger

oit te mettra à la porte, C'etait peiîîe perdue (le
lui dlire tout ct-la ;il était dheà dants l'esca;lier-, et
je l'enitendcais dléginigoler comtmne si le feil était à
la ma;isoni.-

Le feu !C'était pire que le, feu
A it bout Tl'e c heure-, J 'enite-nds mtonter- Ibieîn

v ite n ious li'ét ioî s pas ti-lit-s et hl-o oslau t.
La por-te s&oivi-e et mon piauvre hîommîîe enstre.
1l était cii ag et pouvait à peinie parler-, tatt

il était essoutli. Je svivrais cenît ais, (Ilte je se-
rais tonujouris l'ex pre-ssiont <le saI ligur ie, lo-squ 'ilI
Isle dlit

- l'1I bin
- l>as plus tuai ; et le- docte-ur-
-11l\val -euir.
Ça, tue lit (lu bieni, c''t t'' parole-là ! Il ite seini-

bla qu'o XIile ren d ai t litoîl p'ti t enifant - Si s-ou s
sas-; e cotiD tic o les aillii. êtrties- là

J'eiimbrassais le peti tI t t îsit ipèu-e ; je
riais et je tleui.i ; jo lt- dota.is plus (le rie-n.
C'est par-ce qucton a l.'-soiil dle cul-gvovez-s'oîs,
(Ille le bioit Iieu, dants c-atiuis momuent-ts, vous
enîvoie ces .'-ouilltas dl'espoir-, c <:t;ait 1,lîIItaLIIt de
lat folie, car- le dlocteuîr auurait bl,'î '.1 ii' ptas se
îîiî Je dis à imon inarii : Tu l'as donc- trîouvé chtez

Aloi-s il uIle raconit tout l'as ce quîîil us-ait fait,
s'interîromipantt à culitie intstanit pour.s'-Sutt le
frontt et r-ts[pii-v-i

-J 'ai coliil sonli hpi tal, J -spériais le t rou-
s'cr-là. Il parat quîe c'est son lieut'-. -Je fîa pc,
j''IltI-f et je' ti-tti s t oi i îîîî dtli litige deî filiite
t iti jeitiliai hommti as-cc quîi- q lits aitlis.

qQitstc.tue vous elle voî;lîZ, monîî atil, Ille
(lit-il, et t-ii voyait tqua ligur bt ou 1<-versé, il inie
pousse clanis le cor'ridor-.

-Q'-st-ce quî'il y a, s-oyonis ?
-Monsieur, je suis fâché <le vous clêratiget-.
-Ne faites (toile pas de,- politesse, au fait.
-Je ve-nais chîercher le Dr...- pour saus-cr îîoîî

enîfant qui se îîîcurt <lu croup, tîtoî citer iin-
sieur. Je tie suis pas riche, mtais je donnerai tout
ce (lue je pourrai.
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-Oui, oui, c'est bieni, quel âge a votre enfant ?
-Quatre anîs.
-Qu'est-ce qui le soigne!
-C'est titi <docteur qui lui donnîe <les petits

grains blanîcs, tout petits, dans beaucotup d'eau.
-Ah ! très bien, fait il et> sourianit, et bien

ne vous désolez pas.
Et tout en disant cela, il enîlève sont tablier,

fiche sa calotte sur une chaise, et se îîet à écrire
un mot.

-Courez vite porter cette lettr-e chtez le Doc-
teur, voilà sont adresse. Où demieurez-vous ?je
prends nia trousse et je vous suiîs.

-Ah ! que vous êtes boit, tion cIher monsieur;
je l'aurais enmbr-assé.

-Vous êtes bavard, vous ! allonîs filez, imon
anîi et rondement.

Je cours chez le docteur avec ma lettre ; il
dinaît eut ville. Je dis à la servanîte qui tenait la
porte entrebaillée:

-E> bien ! Où dîne-t-il votre maître?
-Je n'en sais rien, répondit-elle tout net et>

repouîssanît la porte.
Alors je setns la colère qui tue monte ; j'avais

toujours levant moi l'enfant. Je pousse la pot-te
etijentre datns l'antichatmbre.

-C'est pas tout cela - je viens le lat par-t <l'ut>
cler-c-tin é(ecin <le sont htôpital, et vous allez itie
dire où votre mnaître dîtne et tout de stuite.

Je n'avais pas l'air <le p)laisaniter, à\-ce qu'il pli-
raît, car elle nî'a dit l'adresse eni ajoutant:

-Maintenant, laissez-nîoi tranquille et feriez
votre porte.

Je prends tues jambes à mot> cou et j'arrive où
dînait le Docteur.

Unt vieux dlomestique nm'arr-ête dans l'anti-
chambre.

-Où donc allez-vous, dites-done?
-Je veux parler tt docteur ; il faut absolu-

ment que je lui parle ; prévenez-le je vous en
supplie.

Le vieux me regarde, et puis doucement il mie
dit

-Asseyez-vous là un instant :puisque cela est
si pressé, je vais voir s'il y a mîoyen.

Je ne sais pourquoi, tmais et> tue trouvant là
assis au miilieu de tous ces domestiques qui por-
taient des plateaux, je sentis qu'il tue tombait
des yeux de grosses larmues, et imîpossible le les
arrêter.

Au bout <'un instant un gros monîsieur en cra-
vate blanche arriva dans l'antichtambre.

-Où est-il donc, cet hommuie qui tue dlematnde ?
dit-il d'une grosse voix bourrue.

Il m'aperçut tout de suite danîs un coin, et
compris que j'étais nmalhieureux, car, après it'a,
voir examiîné un instant, il ouvrit la lettre que
je lui tendais et lite dit d'une voix si douce et si
bonne. AI 1 le brave homme ! il me dit:

-Rentrez chez vous, nuon ga-<;omî j'y vai tlu
courage 1 J'y vais, j'y vais.

-Mon mari avait à peine achevé <le me
raconter cela, poursuivit la bonne Louis;e, (lue
j'entendis mionter dans l'escalier. C'était le Doc-
teur, c'était le boit Dieu

Eh bien ! savez-vous ce qu'il vous dlit, en
entrant, et d'une voix à tout briser encore!

-Que le bon Dieu vous bénisse ! J'ai failli 'tic
casser le cou dans votre escalier. Où est-il votre
enfant

-Le voilà mon bon, tîon cher nmonsieur le
docteur !

Je ne savais contnent l'appeler, je voyais ;ous
son manteau sa cravate blanche.

Il ota son pardessus, son chapeau, er, s'appro.
chant de mon enfant, il le retourna avec tant
d'adresse et de douceur qu'une mère n'aurauit su
mieux faire ; il appuya sa tête contre le dos et
contre la poitrine. Je le regardais pour tâcher de
lire dans ses yeux, nmais je n'y voyais pas grand
chose, parce que ces hommes-là prennent l'htabi-
tude d'être sensibles en dedans.

-Nous allons l'opérer ; il est temps dit-il.
A ce moment son clerc entrait djans la chatn-

bre, il s'approcha du docteur et murmura
-Vous ne m'en voulez pas, monsieur, de vous

avoir dérangé?1
-Je t'eu veux de ne pas mî'avoir dérangé plus

tôt. Prépare ce qu'il faut.
Mais je ne sais pas pourquoi je vous raconte

tout cela, je ferais mieux de travailler.

-Continuez dotte, tuai bonne Louise, continiuez.
-Eh bien ! figur-ez-vous, Madcemoiselle Adèle,

que ces <le»x h ommtîes, qui tn'étaienit nos parents,
iii nos amis, otît pr-épare tout eux-mnêmes. Pe>-
(lait' que îîoî tuai-i allait ettprutnter- <les lamtpes
danîs la nmaisonu, le gros dlocteuri fixait avec <les
coi-des un mtatelas sut- lat table, tandis qlue soti
élève disposait eni rang les petits coutteauix. Il
faut avoir passé par là pourt cotmpretndre ce qu'on
éprouve quanud oit a là sou> enufant sur ses genoux
et qu'on se dit :On t-a lui enîfoncer- tout celat
<lains le corpts ;et si leur- titin. n'est pas bien sût-e,
ils tue le tuieron>t.

Quanîd tout fut prêt, le <docteur- ot. sax cravate,
prit mort enifant de tues br-as et le cotuha sur le
niatelas, atu mtilieu <les lamtpes, et puis il <lit à
>110»l pauvre liouiîmîie

-Vous allez lui tenir lat tête, votre femmîîe
tiendr-a les piiedls, et Josephi nic passet-a les itîstru-
muts. Tu as une petite cattule, tuoet enfat

-Oui, motisieu1%
'MIon miar-i était pâle couitt iti untochtoitr je

le vis s'appr-ochter lu pauvr-e leiet. Sa mtain tretin-
bla.ýt si fotrt que j'eus peurt. Je <lis au dlocteur-:

-Mo> bott mtonîsieur, laissez-tîuoi tenîir la tête
je vous et> jpriee

- Et si vous tremtblez i pauvre fettmîe
-Laiissez muoi, j e vous et> prie
-E> bien ! c'est etntetndu.
Il ajouta et> tie sourianit d;unei botîne façoni
-Je te le sauver-ai tot g;Llopin, itm> tille ;tu

as lu cSur- et t.u le mîérites bieni.
Et il Ilite l'il sauv é le chet- d igte htomtmie !I Ille

l'a sautvé cotmtme s'il ttle l'avitt relmèclué du fond
<le lat rivi ère.

-Et v-ous niavez pas tremutblé, mua bonnte
Louise ?

-Bien sûr, puisque j'aurais fait tuer nit
garçotn

--Cotinenît avez-vous pu faire poutr tie pas
tremtbler '1

-- Datie, je ne sais pas ; je nie suis riidie.
Quanîd il faut, il faut.

-Et vous avez vu tous les détails de l'opéra-
tietn ?

-Si biietn que j'en rête encore de temîps et>
temîps. Soit pauvre cou fendît, et les veities qlue
M. Josephi écartait avec ses doigts, et lit caniule
et> argent qu'oun a poussée (laits l'outverture, et
tout, e-t tout-!..et lat ligure lu pauvre petit qui
changeait à tmtesure qlue l'air enttrait dhans sa pu
vre poitrinie. fiit ine uuie lamtpe quii s'étein>t, et
datns laquelle out ver-se <le l'hutile, eh bien ! c'était
tout pareil. Oit l'atvait posé là, violet, miouranît,
l'Seil éteitnt, et je retrutvais mtonu chéri pâle, les
lèvr-es blanchtes, tma~is le re-gardl animté et respirat
le bon air.

-Eib-asse-lc nia fille, nie (lit le docteur-, et
va le couchîer dants son lit ; tu Iti tiend<ras utie
petite ctravate légèr-e dlevatnt lat canule a ~u sur~-
plus Josephi va'ltasser la ntuit avec vous n î'est-ce
pas, tton enifant, tu vas passer- lat tntit ? .Je vieil
<Irai demîainî tmatinî avanit l'hôpital. Allons, ça vat
bietn, très bietn.

Il vernit sa cravate, sot pardessus, et coîtnie il
s'en allait et> dotnnanît la maitn à tion p~auvre
honmtme, je pis soti autre itiaiti et je Ienibrassai.
C'est peut-être hôte niais je n'avais pas eu le
tcunps dle calculer.

Le lendm-iain, il art-iva à huit hteures et detmie
<lu matinm, tou 'jours frais et rasé.

Il me parut encore pîlus gros que lat veille, et
ça s'explique :il apportait quatre b>outeilles de
vieux btordeaux, dleux danis ses poches et deux
sous sot> liras.

-il faut qu'il boive (le cela, le galoptin, tout a
bien marché cette nuit

-Oui monîsieur-, répondit M. Joseph, admtira-
Mletent.

Uest pas tout cela, tuais Petndanît touite la se-
tmaille ils venietnt presque tous les joui .s. Et
quand j'enîtendaisî la toiture rouler conmmte ut>
tonnerre dans rtotre pauvr-e petite rue et s'arr-êter
(levatnt la. potjlit, <lisais

Coinment fe-rons-nouis, utuen 'Dieu pour les pay-
er7? Nous aviotns <demandé à droite, à gauche, et
nous avionts su q1ue le docteur soigntait la haute
aristocratie et dlemtandait toujours des louis et
des louis.

Nous avions quelques vingt piastres à la caisse

d'épargnes, inaisje pensais: Il S'il mie demande le
(IotIblt3 ou le triple? " vous conîprenez, que faire?
j'cil étais malade, Un matin que mon lklari était
là, je pris mon courage à deux mains et je dis:

-Monsieur le Dr., vous avez été boit..
trop boit pour nous ; vous avez sauvé lit vie àt ilion

-Quant à (*là, tu peýux t'en vanter, ita fille 1
nliais c'est mon métier de coupe- le cou àt ces ga-
lopins là.

-Pas dle ceux (lui demeurent en haut près <lu
grenier.

-Cotinent Itas ceux-là !qu'est-ce que tu nous
chantes ? Ceux-là avant les autres nom d'un petit
l)oilhomtiie ! - Il disait souvent ce niîot-là -
avant les autres parce qu'ils ent ont plus besoin.

-Je devine bien que vous avei bont ceur, ilil-
sieur le Dr., imais ça nie fait rieni,je ... ai>-
tenant que le petit est guéri . .. Nous voudri-
onls bien ..-. nous lie sommties pas riches-..
mais enfin . ...

Je sentais que j'é,tais rouge comme unt comi, et
plus je cherchais à en soi-tir, mioins je trouvais lat
piorte.

-Vous voulez nie payer. Voyons, <lis le donc
tout de suite ? Eh bien !tu nie dois vienl du tout.,
là, es-tu contente ?

-1> ! par exemîple, monsieur le Dr., nous ne
pouvons pas -.. nous ne Pouvons pas.

-Laissez-nous faire c-e que nous pourons, mon
»I t citer monsieu r, disait mon mari.

-Au fait, je nie veux p~as vous blesser, ines
enfants. Vous v-oulez mie paye,., ehl, ieil ! payez-
moi ! c'est dix piastes~. Fichiez-moi la paix. [Il
était si drôle quand il faisait semblant <le se
mîettr-e et> colèr-e. - Fichez-moi lat paix ! enr-agés
que vous êtes ! c'est dix piastres et pas des tu-ente
sous , tout dlu papier-...)inianclte prochaitn
tu habilleras toit galopin, et vous v-ous tiendrez
prêts pour tî>*di. Il faut qlue ce garçon prennie l'air
et aille faire un tour- <le montagne et> voiture
on viendra vous pr-endre.

-Mais vous êtes (lotie bont commîîe le boit Dieu
monsieur le Dr-.

-U> peu <le silence ! si ça t'est égal------..
après la pr-ometnade, vous iiotiterez tne (lir-e bont-
joui- et le baîitlîn tm'appott soli argetît. C'est
enitenîdu.

Eh bien 1 îtîadettîoisclle, ajouta, Louise, le soit-
dle ce jour-là nous recevionîs etncore ut> patnier tle
vit> dle Bor-deautx, qutoique nous en avions eu qjua-
tre bouteilles. Quiel hioimme ! <ites 1 Aussi, voy-z-
vous dletiaitn matin le dlocteur- autrait besoin d-
mton bras droit, que je lui dirais tout (le suite
ttais coupez <lotnc.

Dix piastrets ! <lix piastres ! ça n'était pas la
vitngtiètne partie de- ce que tnotus lui dlevions ; tuais
c'était pour nie Itas nous htutmilier. Aussi quanîd
j'ai vu cela, j'ai voulu lui faire plaisir. J'Ia ache-
té <le la toile tout ce (lue j'ai trouvé <le p)lus beau
et> toile, etje lui ai fait une douzainie de chemtise.

-Mais cottmtetnt avez-vous pu lui prend<re nime-
sure 9 fis-je re-marquer.

-Aht ! c'est ce (lui mn'a, donnmé le plus <le peinie,
tua1is.je suis emtêté quan~d je veux quelque chose.
.l'ai été trouve- sa servantte que je conniaissais, je
lui ai (lit <lue le docteur mu'avait (lit de ni'enteuî-
dre avec sa lantchisseuse pour r-accotmtmoder soli
liie Quanîd j'ai su où demeurait lat blanchisseu-
se, J'ai été lui lire que le docteur i'avait ;ot-
mand<é (les chtemises semiblables à celles q1u'elle

avait ; alors.j'ai bien pris Ites in<sur(5 :j'ai tatillé
un patroti pour le col et les <levants, les poigtnets,
les épaulettes et tout, et voilà.

J'étais pourtatnt bien pressée pat- l'ouvrage a
Ce-tte époque lài, mtais je travaillais lat nuit ;J'ai
fait les dlouze chemises la tnuit. ce q1u'il y a (le
plus dIrôle, c'est qlue cela ttte faisait plaisir. Je tue
<lisais tout bas

-Ah ! tu nie veux pas te faire payer, enîdiablé,,
et bietn, tu tie mî'emipêchîeras pas dle passer <les
nuits pour toi, et je travaillais ah, <donc, il fallait
voit- L . .

Vous comprenez (lue c'étit piqué (lats la. per-
fection ! D'ailleuts vous savez cotmme je pique,
quand je veux piquer.

Mais je bavarde, et le corsage dle mîadamte, ne
se fait guère. Nous disons dotnc qu'il faut pmoser
cette ruche.



LE SAMEIDI

VOYAGE DE GULLIVER A BRODIGNAC

(Suite)

I V-Diférentes inventions de l'auteur pour plaire
au roi et à la reine-Le roi s'informe de l'état
de l'Europe, dont l'auteur lui donne la relation
-Les observations du roi sur cet article.

J'avais coutume de tue rendre au lever du roi
une ou deux fois par semaine, et je m'y étais
trouvé souvent lorsqu'on le rasait; ce qui, au
commencement, me faisait trembler, le rasoir du
barbier étant près de deux fois plus long qu'une
faux. Sa Majesté, selon l'usage du pays, n'était
rasé que deux fois par semaine. Je demandai une
fois au barbier quelques poils de la barbe de Sa
Majesté. M'en ayant fait présent, je pris un
petit morceau de bois, et y ayant fait plusieurs
trous à une distance égale avec une aiguille, j'y
attachai les poils si adroitement, que je ,'en fis
un peigne, ce qui nme fut d'un grand secours, le
mien étant rompu et devenu presque inutile, et
n'ayant trouvé dans le pays aucun ouvrier capa-
ble de m'en finre un autre.

Je me souviens d'un amusement que je me
procurai vers le même temps. Je priai une (les
femmes de chambre (le la reine de recueillir les
les cheveux tins qui tombaient de la tête de Sa
I ajesté, quand on la peignait, et de me les
donner. J'en amassai une quantité considérable,
et alors. prenant conseil de l'ébéniste qui avait
reçu ordre (le faire tous les petits ouvrages que
je lui demanderais, je lui donnai (les instructions
pour me faire deux fauteuils de la grandeur de
ceux (lui se trouvaient dans ia boîte, et de les
percer de plusieurs trous avec une alêne fine.
Quand lez pieds, les bras, les barres et les dos-
siers (les fauteuils furent prêts, je composai le
fond avec les cheveux (le la reine, que je passai
laits les trous, et j'en fis les fauteuils semblables

aux fauteuils <le canne dont nous nous servons
en Angleterre. J'eus l'honneur d'en faire présent
à la reine, qui les mit dtans une armoire comme
unse curiosité.

Elle voulut un jour me faire asseoir dans un
de ces fauteuils ; nais je m'en excusai, protes-
tant que je n'étais pas assez téméraire et assez
insolent pour employer en guise de siège de res-
pectables cheveux qui avaient autrefois orné la
tête <le Sa Majesté. Comme j'avais <lu génie pour
la mécanique, je fis ensuite (le ces cheveux une
petite bourse très bien taillée, longue environ de
deux aunes, avec le nom (le Sa Majesté tissu en
lettres d'or, (lue je donnai à Glnmdaîlclitch, du
consentement <le la reine.

Le roi, qui aimait la musique, avait très sou-
vent des concerts, auxquels j'assistais placé dans
nia boîte ; mais le bruit était si grand, que je ne
pouvais guère distinguer les accords; je suis sûr
qu'un canon placé près des oreilles, n'aurait pu
égaler cebruit. d'avais l'habitude de faireplacerma
boîte loin <le l'endroit où étaient les acteurs du
concert, (le fermer les portes et les fenêtres de
ia boîte et de tirer les rideaux (le tes fenêtres;

avec ces précautions, je ne trouvais pas leur
musique désagréable.

J'avais appris, pendant ma jeunesse, à jouer
di clavecin. Glundalclitch en avait un dans sa
chambre, où un maître se rendait deux fois la
semaine pour lui montrer. La fantaisie mue prit
un jour le régaler le roi et la reine d'un air an-
glais sur cet instrument ; iais cela tme parut
extrêmement dillicile, car le clavecin était long
de près de soixante pieds, et les touches larges
environ d'un pied ; (le telle sorte qu'avec mes
deux bras bien étendus, je tie pouvais atteindre
plus <le cinq touches, et de plus, pour tirer un
son, il me faillait toucher à grands coup de poing.
Voici le moyen dont je m'avisai ; j'accommodai
deux bâtons de peau (le souris pour ménager les
touches et le son dle l'instrument ; je plaçai un
blane vis-à-vis, sur lequel je montai, et alors je
tne titis à courir avec toute la vitesse et l'agilité
imaginables sur cet espèce d'échafaud, frappant
ça et là le clavier avec nies deux bâtons de toute
ma force, en sorte que je vins à bout de jouer
une gigue anglaise, à la grande satisfaction de
Leurs Majestés ; mais il faut avouer que ne fis
jamais d'exercice plus violent et plus pénible.

Le roi qui, comme je l'ai dit, était un prince
plein d'esprit, ordonnait souvent de m'apporter
dans nia boîte et de me mettre sur la rable de
son cabinet. Alors il nie commandait de tirer
une de mes chaises hors de la boîte, et de m'as-
seoir de sorte que je fusse au niveau de son visa-
ge. De cette manière, j'eus plusieurs conférences
avec lui. Un jour, je pris la liberté de dire à Sa
Majesté que le mépris qu'elle avait conçu pour
l'Europeet pour lerestedu mondeétait injuste; (lue
la raison était inidépendante de la grandeur du
corps; qu'au contraire, nous avions observé, dans
notre pays, que les personnes <le haute taille
n'étaient pas ordinairement les plus itngénieuses
que, parmi les animaux, les abeilles et les four-
mis avaient la réputation d'avoir le plus d'indus-
trie, d'artifice et de sagacité ; et enfin que, quel-
que peu de cas. qu'il lit de ia figure, J'espérais,
néanmoins, pouvoi rendre de grands services à
Sa Majesté. Le roi m'écouta avec attention, et
commença à nie regarder d'un autre oil et à ne
plus iesurer mon espiit par mia taille.

Il m'ordonna alors (le lui faire une relation
exacte du gouvernement d'Aigleterre, parce que,
quelque prévenus que les princes soient ordinai-
remient en faveur le leurs maximes et <le leurs
usages, il serait bien aise de savoir s'il y avait en
mon pays de quoi imiter. Inaginez vous, mon
cher lecteur, combien je désirai alors avoir le
génie et la langue de Démosthène et de Cicéron,
pour être capable de peindre dignement PAngle.
terre, mua patrie, et d'en tracer une idé sublime.

Je commençai par dire à Sa Majesté que nos
Etats étaient composés de deux iles qui formaient
trois puissants royaumes sous un seul souverain,
sans compter nos colonies en Amérique. Je
m'étendis fort sur la fertilité de notre terrain et
sur la température <le notre climat. Je décrivis
ensuite la constitution du Parleient anglais,
composé en partie d'un corps illustre appelé l
Chambre des pairs, personnages <lu sang le plus
noble, anciens possesseurs et seigneurs (les plus
belles terres du Royaume. Je relrésentai l'extrê-
me soin qu'on prenait de leur éducation par
rapport aux sciences et aux armes, pour les
rendre capables d'être conseillers-nés du royaume,
d'avoir part dans l'adniinistration du gouverne-
nient, d'être membres de la plus haute cour <le
justice dont il n'y avait point d'appel, et d'être
les défenseurs zélés de leur prince et de leurs
patrie, par la valeur, leur conduite et leur fidé-
lité; que ces seigneurs étaient l'ornement et la
sûreté du royaume, digne successeurs de leurs
ancêtres, dont les honneurs avaient été la récomi-
pense d'une vertu insigne, et qu'on avait jaimais
vu leur postérité dégénérer ; qu'à ces seigneurs
étaient joints plusieurs saintshoniines, qui avaient
une place p'rmiiii eux sous le titre d'ér-qees, dont
la charge particulière était de veiller sur la reli-
gion et sur ceux qui la prchent au peuple ; qu'on
cherchait et qu'on choisissait dans le clergé les
plus saints et les plus savants hommes pour les
revêtir de cette dignité éminente.

J'ajoutai que l'autre partie <lu Parlement était
une assemblée respectable, nommée la Chemnre
des communes, composée <le nobles choisis libre-
nient, et députés par le peuple même, seulement
à cause (le leurs lumières, de leurs talents et <le
leur amour pour la patrie, afin de représenter la
sagesse de toute la nation. Je dis que ces deux
corps formaient la plus auguste assemblée de
l'univers, qui, de concert avec le prince, disposait
<le tout et réglait en quelque sot-te, la destinée
de tous les peuples de l'Europe.

Ensuite je descendis aux cours <le justice, où
étaient assis <le vénérables interprètes de la loi,
qui décidaient sur les dilférentes contestations
<les particuliers, qui punissaient le crime et pro-
tégeaient l'innocence. Je ne manquai pas <le
parler <le la sage et économique administration
de nos finances, et <le m'étendre sur la valeur et
les exploits de nos guerriers le mer et de terre.
Je supputai le nombre <lu peuple, en comptant
combien il y avait de -millions d'hommes de diffé-
rentes réligions et le dilférents partis politiques
parmi nous. Je n'omis ni nos jeux, ni nos spec-
tacles, ni aucune autre particuilarité que je crusse
pouvoir faire honneur à mon pays, et je finis par
un petit récit historique des dernières révolutions
d'Angleterre depuis environ cent ans.

Cette conversation dura cinq audiences dont
chacune fut de plusieurs heures, et le roi écouta
le tout avec une grande attention, écrivant l'ex-
trait de presque tout ce que je <lisais, et mar-
quant en même temps les questions qu'il avait
dessein de mie faire.

Quand j'eus achevé nies longs disoours, Sa
Majesté, dans une sixième audience, examinant
ses extraits, tme proposa plusieurs doutes et de
fortes objections sur chaque article. Elle mue
demanda d'abord quels étaient les moyens ordi-
naires de cultiver l'esprit de iotrejeune noblesse;
quelles mesures l'on prenait quand une maison
noble venait à s'éteindre, ce qui devait arriver
de temps en temps ; quelies qualités étaient
nécessaires à ceux <lui devaient être créés nou-
veaux pairs ; si le caprice du prince, une somme
d'argent donnée à propos à une damlte de la cour
et à un favori, ou le dessein <le fortifier un parti
opposé au bien public, n'étaient jamais les motifs
le ces promotions ; quel dégré <le science les pairs

avaient dans les lois <le leur pays, et coninent
ils devenaient capables de décider en dernier
ressorts des droits <le leurs compatriotes ; s'ils
étaient toujours exempts d'avarice et de préjugés;
si ces saints évêques dont j'avais parlé parve-
naient toujours à ce haut rang par leur science
dans les matières théologiques et par la sainteté
<le leur vie ; s'ils n'avaient jamais eu de faiblesse;
s'ils n'avaient jamais intrigué lorsqu'ils n'étaient
qîue de simples ministres ; s'ils n'avaient pas été
quelquefois les aumôniers d'un pair par le moyen
duquel ils étaient parvenus à l'évêché, et si, dans
ce cas, ils ne suivaient pas toujours aveuglemient
l'avis du pair et ie savaient pas sa p-assion ou
so préjugé dans l'assemblée dlu Parlement.

Il voulut savoir comminent oi s'y prenait pour
l'élection de ceux que j'avais appelés les coomu-
nes ; si un inconnu, avec une bourse bien remplie
d'or, tie pouvait pas quelquefois gagner le suffmra-
ges <les électeurs à force d'argent, se faire pré-
férer à leur propre seigneur ou aux plus considé-
rables et aux plus distingués <le la noblesse dans
le voisinage ; pourquoi on avait uie si violente
passion d'être élu rour l'assemiublée dhu Parleneit,
puisque cette élection était l'occasion d'une très
grande dépense et ne rendait rien ; qu'il fallait
done que ces élus fussent des hommes d'un
désintéressement parfait et d'une vertu éminente
et héroïque, ou bien qu'ils coimiptassent être ini-
demnisés et remboursés avec usure par- le prince
et par ses ministres* en leur sacritiant le bien
public. Sa Majesté mie proposa sur cet article des
dilicnltés insurmontables et que la prudence tie
nie permet pas <le répéter.

Sur ce que je lui avais dit <le nos cours de jus-
liee, Sa Majesté voulut être éclairée touchant
plusieurs articles. J'étais assez en était <le la
satisfaire, ayant été autrefois presque ruiné par
uni long procès à la chancelerie. qui fut néan-
moins jugé ein mua faveur, et que je gagnai même
avec les dépenis. Il mie deianda combien de
temps oi employait ordinairement à mettre une
affaire en état d'être jugé ; s'ils en coutait beau-
coup pour plaider ; si les avocats avaient la
liberté de défendre <les causes év'demment injus-
tes ; si l'ont n'avait jamais remarqué que l'esprit
<le parti et <le religion eût fait pencher la balan-
lance ; si ces avocats avaient quelques connais-
sances des premiers principes et <les lois géné-
rales de l'équité, ou s'il mne se -oitentaient pas <le
savoir les lois arbitraires et les coutumes locales
<lu pays ; si eux et les juges avaient le droitd'in-
terpréter à leur gré et de comunenter les lois ; si
les plaidoyers et les arrèts n'étaient pas quelque-
fois contraires les uns aux autres dans la même
espèce.

Ensuite, il s'attacha à me questionner sur
l'administration des finances, et mie <lit qu'il
croyait que je m'étais mépris sur cet article, parce
que je n'avais fait monter les impôts qu'à cinq
ou six millions par an ; que,cependiait,la dépense
<le l'Etat allait beaucoup plus loin et excédait
beaucoup la recette.

(JA suivre.)

lissiounwire, (prêchant dans un chantier.)-
Qu'est-ce done, tmes frères, qui vous pousse à
tant boire ?

Un des hoinm*,s de chautier, (se réveillant à
moitié gris.)-C'est la norue salée, mon père.



LE SAMEDI

LA DERNIERE MANIERE DE TIRER L'HOROSCOPE

1 il

Clinch<înt (entrant sulbite-ienit).-Ticnis, le maître d'éc ..
3falain Cli>u'lent.-Monsieur Corîneau a bien voulu, Johni, lire ma

main pour tire.- mort horoscope. C'est la dernière mîode,

L'ART D'ETRE BELLE

DES ONGLES ET DES SOINS ALEUR DONNER

Lit beauté (les ongles consiste avant tout dans
leur exquise piropreté, puis dans leur- transparence,
dans leur forme, dans leur nuance rosée et enfin
dans leur brillant.

Il est rare <le réunir toutes ces qualités
cependant cela existe, nmais c'est l'exception. Il
faut dlonie y remédier par les soins et les cosmeé-
tiques.

Contrairement à ce que pensent bteaucoup de
personnes, îes ongles doivent être courts, ils doi-
vent dépasser (le fort peu la pulpe des doigts.
Les ongles longs sont cii géntéral mal portés.
C'est un sigýne (le malpropreté, lorsqîu'ils sont mual
soignés et une preuve dle miauvais goût. quanid
ils sont bien enitrete'nus, Les ongles courts, c'est-
a-dire bordant lit pulpe dles doigts ou la dépas-
sant dle bien peu sont très faciles à ne'ttoyer. Il
faut bien se garder dle se servir pour- cela d'un
canif, d'un objet pointu, d'une lignîe ou (le toute
autre chose à pointe. Nonr seuleiment on nettoie
l'ongle d'une mianière imiparfaite, -niais encore on
le raye intérieurement, sanis comtpter qu'on
s'expose à le déchausser en introduisant cette
pointe entre la chîair~ et l'ongle.

Voici comment on doit procéder pour la toi-
lette <les ongles :Les nettoyer Soiguneusement à
l'aide d'une brosse au nmoins deux fois par jour
en se lavanît les niains, en ayant soin <'ajouter
quelques gouttes d'atrnniiaque dans l'eau.

La brosse à ongles doit être assez dlure, large
et longue. Le mnanc'he est inutile. Quandl elle est
renmplie de savon, on brosse les ongles jusqu'à ce
qu'ils soient d'une propreté parfaite.. Puis, quand
les mains sonît bien séchées à l'aide d'une, ser--
viette, on passe les onîgles à la linie.

Des ongles bien entretenus n'ont jamtais
besoin d'être coupés. Il sulflit de les 1 iier très
légèrement tous les jours en faisant sa toilette.
La portion libre des ongles doit être arrondie
tout autour, notanmnent sur les côtés pour (lue
l'onîgle se détache bien dle la chair. C'est pour
cela qu'il est utile de se servir de lat limie tous
les jours. Les très grandes lignies anglaises ou
genre anglais sont lem meilleures. Il est ien
entendlu qu'on ne doit jamais se servir (lu côté
pointu de la limne pour gratter les ongles.

Il est inmportant que la circonférence de l'on-
gle qui se trouve encadr-ée dans les chairs soit
intacte. Si la pellicule se déètache par pîlace, il
ne faut pas la couper, mais il faut la repousser
sur le doigt à l'aide d'un instrument demni-rond,
afin d'égaliser le contour de l'ongle.

Je conseille égalenment de ne jamnais couper les
petites peaux des doigts, à moins que ce soit une

envie par trop douloureuse, auquel cas il faudrait
couper le surpîlus (le la petite peau et appliquer
un peu de collodlion, remièdle bien préêférale au
papier Fayard. Il est (lu i-este bien rare que les
ongles soîguiés aient à souffrir de ces incon'-è-
icits.

Quand les onîgles seront lavés, brossés et liméîs,
on prendlra uit peu d'huile rosat sur le bout les
doig-ts et oui les frictioinnera -assez vigourieuse-
tirent. Cette friction a pour but <le les rendrie
souples et d'éviter justemient que les chairs (lui
bordlent l'ongle se dessèchent. Ont les essuiera
ensuite avec une serviette et on les polira.

Cette petite opération lu polissalge s'exécute à
l'aide <'un miorceau dle peau <le chamois, <le Saxe
ou de tout autre miorceau <le peau. Les vieux
glatts le Suède et les gittits ordlinaires, eii les
etiiployants <lu côté non glacé, sonît excellenîts
pour cet usage et valenît mieux que tous les po-
lissoirs <hi monde. Oit coupe le morceau <le pea!zu
(-ii carré, puis oit l'iiipreigîie <le poudre ii piolir
les owîges et on1 frotte vigoureusementt les Ongles
jîusqu'à ce qu'on obtienine c'ý brillanit et ee poli
parfait si appréciés les gens soigntés.

On termiine lat toilette les ongles en passant
lègèremiiett dlessus, niuisi qu'au bout <les dloigts,
uîîe éponge hîumuectée de Blooîin-Roses ou <le toute
autre préparatiotn rouge destinée à donnter aux
oîîgleps et au bout <les loigts une couleur rosée
qui fasse ressortir d'autant mîieux lat blancheur
<le lat main.

Le citron a la propriété de donîner <le la trans-
parence aux ongles, mais il a le grave inconvé-
nient <le dlessécher la pellicule, qui leur sert d'en-
cadreient. Le vinaigre <le roses, préparationi
analogue au I3looem-Roýies, a le mêmne défaut.

Il faut dlonc se servir de citron environ djeux
fois par se'maimne, et lorsqîue les uians et les
<loigts sont tachés par <les fruits, les noix ou
toute autre chose qui uit- s'en vat pas avec l'eau
pure ou lu savon.

Les petites taches blanches appelées nienson-
gi-s proviennent <le lat p<'rte- partielle <le lat trans-
relîcc de l'ongle et il n'existe pas <le mioyens qlui
les fassenit disparaître. Il faut attend<re patieni-
trienît '1ue l'ongle ait repoussé. Cela arrive rare-
muent aux ongles bieni tenus.

Noir se'ulemienît la bordure de l'ongle doit être
intacte, niais il faut s'arranger pour (îue la lunule
le ci!rcle blanc qlui se trouve au pied de l'onîgle,
se <lètache. nettemtent. Si elhle disparaît sous lat
pellicule, il faut rî'posser cette derntière coinieje
l'ai indiqué dî'ýjà pour lat peau avec un ins-
trumenit commîîe le côté non pointu de la limne,
s'il n'est pas trop afilé cependant.

Je ne parlerai pas des remèdes à employer
contre les bourrelets qui viennent aux personnes
qui ont la déplorable habitude de se ronger les

peut-être bien mie lire les pieds

ongles ou <le les couper- tellemenît courts que
l'oîîgle se trouve comuplètemtenît dléformié.

La guérisonl les ifliritités qlui viennent (le ces
déêfauts ne peut être opérée (lue si lat cause n'exis-
te pîus ; par conlséquent il faut se corriger d'a-
bordl et se soignier ensuite.

Cependanit je lir-ai qu'on emtploie souvenit des
bandelettes <le diacîtylon pouir lat répression des
bjourrelets, niais cela ni'emipêchie pas j'onigle <le
r-ep>ousser~ illégal et aplati.

Les personntes <lotit les onigles sonît très secs et
qui nie pieuvetnt les porter assez longs, par ce qju'ils
se cassent coiistanmtîie'ît, fe'ront buien <le cotinbat-
tre cet inconvénieunt par~ <les frictionis avec unt
corps gras sur l'ontgle e~t sur lat peau <lui l'entoure.

La pommîîtade dle goutdroîîn appl iquée sut-le
ongles avanit (le se coucher est excellente pour
préventir cette inîcommîiodité, ainisi lue des itîfu-
Sions chaudes le r-omiarin (laits lesjuelles oit se
lave les tmainus le nia tii.

Voici dillèretites recettes pîour enître-te'nir lit
beauté, lat tranîsparenîce et le poli les onîgles.

l'07one p>ott.. pu(dir les ial.

Cinabre .......... 2 grammtes
Etuieri Forlilh irisé'. 2-7) 1.

Mêlez.
i/ni/c lî'<>se pour les oiqjl"s

1 luile d'amuand<es amèr-es. .. 4 grammtes
Rouge cii liqueur ........ 2:

Mélangez le tout soigneusement.

l'onde lj.or polir les oayl"s

Acidle stanique lavé.. (; g(ratiiies
Essence <le btergamtote. 2 &

Carmîin ............. 2 c

M~élaiwe?. et nmettez cii boîte.

Mélatigez lait icitié dI'uit jaun e d'Setif avec

Cirîe vie rge ... I gitine
If cile d'amiantde amièr'e. 2

.Nftèlaîgez~ et itietie ci pîot.

L'un <l,il <cre pour col',,',. les oityles

Rougiei<' liqueur ou 14loot1t
of Roses ............. .g 'raîtîtîes

Eau.................
Acide sulfuritque. . ... 2 ' -

Fait pour ecb'-er oes »ujes

Ealu ................... .îgra,îte
Teinture <Je Myrrhe... 3
Essence de verveine... 2 "

(A1 sztivre.)

Clillehat?.-Si c'est la mode, il p)urrait
pendant qu'il est aprùs.
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Le septièmte Jour dle leur arr-estation, Lcgoff
et dIe, MNorvan ai-rivèrent, à lat tomibée de lat
nuit, au foirt d-u ot.an-ihl

Aucun incident di.gne die renmarque nie si-
?nlali ce long et CinîîuyeliX voyage pendant
lequel Legofi se mlontra d'une égalité et d'une
douteur, dle caratrère qui charmèrent l'offi-
ciel. .c (lMorvanl, absorbé par soni amlouir pour
Nativa, grapresque Constammîîent le sln
ce.

Un mois, un mois tout entier se passa sanis
amiener aucun chlangemlent dans lat position
des djeux pri.-ýolnnerS.

P1endlant ce siècle, - Car on1 Sait Combien
les heures de Captivité se traiînent lentemîenit
et paraissent intermîinables, - Lego I!'ne sor-
tit pets lui seul inistant (le soni inaltérable sé-
minité.

Le trente-deuxième jour- (le lat captivité
(les deux amis, îe geôlier, après avoir reii-
vove ses aide s quii avaient apporté le diner,
resta seul avec ses pri solniiers.

-B3aron, (lit-il à LegoflWj'ai appris (lue vouis
étiez extr'êmîement riche et fort, généreux. s il
m'était donnéê (le compter sur- votre (liscré-
tion, je vous procurerais peut-être un vif
plaisir.

-Quel plaisi r, ilon zalik
-Je vous reimettrais un billet qutoji ai recui

pour vous. .. (le votre mulaitressu, Sans (joute!
-Ahi' tii reet tit billet pour moai, répé-

ta le boucanier avec une parfaite indilren-
ce c li bien eluion garçeonm, il faut porter tout
dle suite ce billet au gouverneuir de lat pli-
son. . . cela te fera biieni noter -t servira et ton
avanîcemeînt

-Tieils dit le geôlier, je nie mleseai -
mais attteiiiu à cette réponse! AI, fait ! c'est
une aldéc... je llîî'en vais (le ce pets chez M.

-- \'almn gai;4oil et b onnec chalice
Le geaîn'r, évileiliîlemt dépité, se (lirigea

vers lat porte limais, auil mioilent (le l'oulvIri,
il parut se r'aviser, et reeatvers Loif.

-I1lie i'est p1luis poSsi 11e dillerI trouver
MN. le govenur lit-il, car il me dlemandle-
relit p)ourquolIi i;aigrl Si lon1gtempl~s ce bi11-
let salis l'avertir, et atu lieu (Ile Il r-écolîiela-
sel-, il Ille retirerait Ilia place.

-uas (jolie ce billet depuis lon'gtemps
-Dlepuîis ior,) soir, répondit le geôlier.
-Tu as eu tort d'attedr Jeupsqu'à présenit

[pour accoîmp lir ton iiîeVoi r, Iin 'Il gaçot i..
-Dameî ! moonsieur le baron, je comptais,

je lois vous l'avouer, Sur votregéirit.
--De façon (lue C'est à lat bonne opinion

qtue tui as le mowi, qule ti dlois d'avoir perdu
l'occasion de faire valoir tont zèle ! Allons, cxi
Conscience, tuii érites unt dédlommagemnent
Tiens, voici dix pistoles (lor'i

-Et voici le billet d (it le grelier. Seule-
tuient, je vous prier-ai, unti( fois que vous cIl
aurez pris Coni iissance, (le le déchirer, ou
mileux encore, (le le brûler. . .

-Inutile, ilion amiIi,.ie lic tiens nullement
at lire ce billet : elporte-le, tu le détruiras
toi-même ? 'Je n'i ilu'ai Ille louer (le tes pré-
venances, et pour rien aui monde, je ine, vou-
(Irais te Comipromiettre ....

-Ainsi, monsieur le baron, il faut qlue je
vous rende vos dix pistoles ?

Aui fait, tu as raison. Tii peux accepter le

prix d'un marché, niais ta dlélicatesse te dé-
fend (le recevoir une aumône. l)onnc-iioi ce
billet.

Le boucanier décacheta le billet, lhié (le
faç;on à pouvoir le tenir dans le Creux d'une
ii~iLi, ju-tat les yeux dlessuls, Sourit cii haussant
les épaules dî'unî air (le pitié, et Se iîit à le dié-
chirer cii morceau imipondérables

-Ma mîtr'esse qui m'écrit, et qui m'écrit
cn chiffres, pour m'assurer qu'elle îîî'est fidèù-
le ! C'était bien la peine de prendre tant (le
précautions ct de déployer tant dle mytistère
Lat premiière fois (lue l'on te priera enîcore, -
si cela se représente, - (le te clîai-er d'un
nouveau billet pour nmoi, tu i'cfuseras, ilion
amli, entends-tu, dlit Legof? au ),eôlieicna
qlue faire(, de pareilles fadaises,. i, ena

-C'est bienî, monsieur, répondît le ge-,ôlier
eii s'en allaent dl'un anr iiiaussade, je refuserai.

-ois'écria Legol' lorsqu'il eût enten-
dui les portes se refermter et (lue le bruit (les
is dlu porte-clefs fut perdu dans le lointain,

Louis, toit serviteur AMain est umi brave gr
çon il a tidèl1emîeîit averti j'armîateur Coin-
to. .. Un navir-e nous attend. .. A présenît, àt

!<nr At-ant qiîizejoui-s, il faut qtue nous
soyonis miorts ou libres.

A cette .déclaration'<l soit comlpagnonl (le
captivité, deC Mor-tali mie put reteiiir Uni cri de
joie.

-Ah i je comûiprends muainteniant votre ap-
parenite résignatiomi, (pli uIl p)araissauit si mclx-
plicable, lui (lit-il ;voit, attendliez. --

-Oui, Ilionî eher- Louis, j'attenîdais, et quoi-
qlue Chaque mîiniute qui S'écouilât fit à 1110on
ct-ur une cruelle blessure, je restai.s calmîe,
aflin (le nie pas augmuenter- votre découîrage-
ment par lat vue (le mîes souliiTauiees. A pr'é-
SC-lit (Ile nous poîssédlons (les in tell igeicevs ilk
dehors, et tit r-efug(e assurée cil s d[évasion,

socieai at VOS es'pérances <-t et v'os travaux.
-Av'ant tout, uiie juestiomi. citerL-ol

(lit le j iiile liaoiimme en in ter'romlpainit le bouca-
ier. pournquil tû~t iljieure nie voilli<-z-vous

dtonce pas pr-endrhe Coli uiais5aiiee (je ce billet
dlonit le contemnu était p)ournuis dîmlle si
gm-amide impilortanice

-Je te-nais at éclaireritiun touite et à conmi-
îîîeri-tu sotup(,on. Depuis laugtéiiips <iaii, ai
reîmar-qué lo sqi euiet SspeI)Cte couplai-
sautlce dle notre geôlieri. cet hiommeii, dles qu'il1
franiielîe seuil (le inotre pr'ison, se eoil'ose
titi mintien, s'affuble 'unî mîasque Ce5s,2 eui
uit iliot d'êtr-e liii. Je lie sai; quelles Sant s
intentionîs, imais à Coup Sûr- il cil ae de illiu-
\'aises. Observez coillilie ,soitre i-Cud ('ifit et
i nquîîiet cm-ainmt (le rencontrr Itei.les iot';
Commii e pal-fois il se troubl !> Pl>i' eil r velliii.
a votre que.stî i, j'ai po-mse. et I evéieiicliît
illia doiInè raisoni, qule ce't hommeîî avait ai
iiitém-t a mie fair'e lire ce billet. A pi-éeîit
quel est cet, iiitéîêt,j .1' iinrc 1. ..

-Mon D)ieuî, un inîtéêt bieni slmple, ellei-
Lglceluii (le graglil qu1elquews pistoles

-Je mie le eC-ois pas. Uni geôliei'lie s'ex-
pose pets pir si peu. miami1-s('lillnit à perdre~
,ýi place mîais encore à eîîicottuir illie p<unitiaon
sévèr-e !Il y a dans ceci mli mystère (lui Ill'é-
Chiapp)e encore. Mainitenant vous voila pr-éve-
miu, obser-vez les faits et gestes (le notre gar-
dlien. Lat pu-emîièm' fois qu'il r-eviendr-a, je
coIIiîililcerai surî lii Ilues exp)ér-iees.

l'es udeux Coli) pegnlons (le Captivité se titi-
remît, après cette conîver-sation, à minutieuse-
muent examiner l'intérieur (le leur cachot :cet
examen fut vite ternminé et leur- donina pu
dle peine.

L'endroit oit ils étient enfermés se coinî-
pbosait <le quatr-e mîurs eli piel- dle taille,
d'unie fenêtre étroite, garnlie (le lour-ds bar-
reaux cii fer, et élevée .(le Vingt pieds environ
au-dessus du sol;

Legoff après avoir réfléchîi un mîomnent,

allait faire part à dle Morvan (le ses projets,
lorsque le geôlier-, - quoique cette heure ne
fûit pats celle dec sa v'isite, - entra dans, le
Cachot.

-Monsieur le bar-on, dit-il àt Legoff, le
miondle s'imagine (lue les employés des pr-isons
sont (les g-emis Sans eti-ailles et au Coeur (le
br-onze ;la déèmarchle que je fais près (le v'ous
prouv'e le contr-air-e,. J'accours, au noin (le ima
pauvre- femmiie mialadle, vous r-eîmercier dle vos
(lix pistoles ;cet armgent tliti a appo.-té un ex-
trimie secours, elle mac chai-ge de vous assurer
qu'telle v'ous Ser-a reconnaissante toute six vie
(le votr-e bienfait, et qIle chlaque jour elle prie-
ra Dieu pour vous. ..-

-Ta femmiie a toi-t d'attacher tant d'imî-
portance a uin si minimlue cadleau.

-Poulr (les misérables Coluille nous, - car
nous avons quiatr-e enîfants que mma place nour-
î-it à peine, - (lix pistoles, sont une fortune,
Monsieur le baroni !. ..-

-Que nie ni'as-tu prlévenu plus tôt de t
gêene, je mue soi-ais fait un plaisir (le te, venir
en aide.

-- Ah ! voyez-vous, monsieur- le bai-on, c'est
qule, tout g1ueuix que Je suis, j 'ai mula fierté,
mîoi 1Puisque le loi Ille laisse exposé aux toi-
tur-es Lie la faimi, eh) biec» tanit pis pouir son
semvice 1 Je ne dlemlandle pas mieîu x qule (le le
trahîir, muais je nie veuIx pas recevoir d'aulne-
nie !. . -

-Diaible 1 sais-tu, ilon amiii, que c'est foi-t
gm-ave Ce qlue ta dis làt

-Je (lis ce que.je pense, umonsieur le ba-
ron), mép'Ioiîdit Il, eoliu- dl'unm ail- embarr-assé.

-Ne ti'ouvtz-vohis pa:, elîevalie-, repit
LegroIf ei S'adressanît à (le Moi-vaim, (lue c'est
notr-e libeité, ini plus, ni moins qu'on nous

-Eh bpien oui, S'écr-ia le g"ôl ici-avec foi-ce,
C'est vtre- iih.emté i. .. La failli qlui fait Sortir
le loupt (le-s bois r-end l'li'înmête hîommîîe sourd
a lat voix dIli devolir' Et puis, là, fr-anîcheiment,
la IiiiUli Suri la it tilcj sel-ais lîcili-elix,
mionlsieur- le lai-ami, 'le pouvoir t Oas proutver

lDc Morvani, (lotit le c(ei- battait avec t-io-
lenc-, allaiit pr'endr-e lat par-ole, lor-sque Legoif
lepriit

-Moul ami, 'dit-il anl g'eôlier, je tý -elmier-
cie bieni sincmieient 'le tes l'ommes inîtentionis
a mîotl-e U~i, ct Jv e 'oi- rénp o îne à ta Comnti -
ailce pal- titi at"i :je suis bieauceoup moinîs
richie quion lie le ci" lit~m'îacmeuej se-
mais for-t eh peinme pou-rmi I lie ourieu- la1 Somme
sur laqumel le tuoii onute.S sais dtolite

-M i lj 'ai pboimnt fixé aucunie sOiliiii,
Mioniur le bar-on.

-Ce vrtiai, seumlemiemnt, Comimei niotre éva-
Sioni te forcer-ait a t'expatii'r, il est natur-el
qjue tu te iomtres exgent r, je- te le répè-
te, le nie suis pas assez riche pour' accueillir
et satisfai-c tes juistes prê-éti)iouî. J", lois

dou. uuie<î tif (Illme soit ilon (I'.î le i-
couvrer- ina Iili'té, reCpousser- tes ,,lr' . -

-Moui Dieu, mionsieurm le I aroi, il ýouI it
le geUôlie. dlumn ail- Contraii, rienî w 1l'lt-e
qu1e votre évasion mile terait Touîtlî ''is
lus jour-s (les prisumniiie-s se sautvent ':... Enfin,
(le quelle -,otillle dlis posez- vous 2

-J'ai lm<mitc (le t'avouer- Cela, ia< <mI main,
muais mîille lit-res présenîtera-nt d6ffî pouri
moi au noriime Sacr-ifice 1 ....-

-Mille lit'res !C'est titi bieni joli dlenie-r
s'écuria le d'lî-(un ail- rav'i.

-Ainisi ta conîsentir-ais p)ouri quar-ante louis
àt mîolis faciliter îles mioyenis d'ét'asion.

-Certes, lmonsicur le bau-on, savez-t-OIS
(Ill mille livres, c'est ce (1Ie le î-oi nie paie
cin quatre ais. Oumi, mille fois oui, j'accepte 1
Et tenez, pour Comnieîcer-, voici une limîe (lue
J'ai apportée avec muoi, - car j'étais persua-
(lé qlue nous finirions pa- nous entend-e :-
nettez-vous kt l'ouvrage dès aujourd'hui seins
p)lus tarder-.
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Le baron examina la lime ; elle était du
meilleur acier.

-A présent,je vous quitte, messieurs, con-
tinua le geôlier, car si mon absence se pro-
longeait, elle pourrait être remarquée. De-
main nous reprendrons cette conversation, et
nous conviendrons des autres détails. Dès que
la nuit sera venue, conmencez à scier les
barreaux ; seulement travaillez avec précau-
tion ; il y a justement une sentinelle placée
au-dessous de la fenêtre le votre cachot.

-Que pensez-vous (le tout ceci, Louis ?
demanda le boucanier à de Morvan, une fois
qu'ils furent seuls.

-Je pense, mon cher Legoff, que vous ne
vous trompez jamais ! Il est à présent pour
moi de toute évidence que ce geôlier joue une
comédie ; pour nous que devons-nous faire ?

Couper d'a'ord les barreaux de notre cage,
dit Legoff. N 'y gagnerions-nous que d'avoir
un peu plus d'air et (le soleil, notre temps ne
serait pas perdu.

De Morvan approcha la table de la murail-
le, monta sur cette table, et offrant ses epau-
les à LegcOff: - Commencez, baron, lui dit-
il.

En deux bonds, le boucanier fut à son
poste ; Legoff eût pu, pour l'agilité, jouer avec
un tigre.

Le lendemain matin, lorsque le geôlier
apporta aux prisonniers leur déjeuner, deux
barreaux de fer étaient déjà entamés d'une
telle façon, qu'il suffirait d'un quart dl'heure
et de quelques coups (le lime pour les dé-
tacher entièrement. La sentinelle n'avait en-
tendu aucun bruit, ou du moins, si le bruit
était parvenu jusqu'à son oreille, elle n'en
avait pas déviné l'origine, car elle n'inter-
rompit et ne troubla nullement de Morvan et
Legoffl ans leur travail.

-Mon ami, (lit le boucanier en s'adressant
au geôlier, tu nie parais être un si brave gar-
çon et un si excellent ceur, queje me ferais
nn scrupule de te tromper ! Hier, excité par
la pensée de reconquérir ma liberté, j'ai indi-
dignenient abusé dle ta confiance ! Je t'ai
promis mille livres, n'est-ce pas ? Eh bien, en
joignant nes ressources à celles du chevalier,
il m'est impossible de réunir plus de vingt
louis !

-NVingt louis ! répéta le geôlier.
-Hélas ! pas davantage. Tu vois qu'il n'y

a pas moyen de nous arranger ! Nous devons
donc renoncer, le chevalier et moi, à tout es-
roi r...

-Nullement, mon gentilhomme, répéta
vivement le geMlier. Votre délicatesse me
touche jusqu'aux larmes, et il ne sera pas <lit
que je vous serai inférieur en générosité
comme je vous le suis et naissance. Après
tout, cinq cent livres représentent encore une
somme énorme pour moi.

-Ainsi tu consentirais pour ce prix à
nous aider dans notre évasion ?

-Voici ma réponse, dit le geôlier en reti-
rant d'un plat couvert une échelle de corde.

-Oh le joli travail ! s'écria Legoff. Quelle
corde fine, serrée et soli.le !. ..

Cette échelle est capable de supporter un
poids de dix hommes, reprit le geôlier. Allez,
il n'y a pas de danger qu'elle casse. Quant à
sa longueur, elle est de vingt pieds, c'est-à-
dire environ trois ou quatre pieds (le plus (lue
la distance qui existe entre votre fentêtre et
le sol... Avez-vous travaillé un peu cette
nuit ?

-Nous avons frotté nos barreaux avec fu-
reur, dit Legoff; seulement, comme ils sont
d'une qualité excellente et que nous avions
peur d'éveiller l'attention de la sentinelle,
nous n'avons pu en venir à bout. Il est pro-
bable que nous terminerons cette nuit notre
besogne.

-Du courage, mes gentilshommes. Je mue

sauve pour éviter de donner prise aux soup-
çons.

-Eh bien ! Louis, dit Legoff, j'espère que
voilà un geôlier au coSur sensible et d'un ac-
comnodant caractère. Il semble plus désireux
que nous ne le sommes nous-mêmes de nous
voir en liberté.

-Le fait est, baron, que tout cela est bien
singulier. Voue avez mille fois raison : cet
homme joue un rôle ...

-Et nous tend un piége.
-Oui ; mais quel piége ?
-Parbleu ! c'est ce qu'il faudra bien que

nous finissions par savoir. Attendons encore.
- -Mais, baron, dit de Morvan, une chose

qui ni'étonue aussi beaucoup, c'est que l'ar-
niateur Cointo, au lieu de perdre un mois à
fréter et à mettre un navire à vos ordres,
n'ait pas plutôt songé à s'adresser à monsieur
<le Pontchartrain pour vous faire mettre en
liberté. Lié conune vous paraissez l'être avec
le puissant ministre, cette démarche eût sifi
pour vous ouvrir les portes du fort Saint-
Michel.

-Cointo connaît les hommes, mon cher
Louis, et il sait que les puissants répondent
presque toujours par l'ingratitude aux ser-
vices qu'on leur rend. Qui me prouve que de
Pontchartrain n'est pas justement l'auteur de
mon arrestation ? Qui sait même encore si
ma disgrâce ne vient pas (le plus haut ? si la
foudre tombée sur ma tête n'est pas partie
des mains de Jupiter ?... J'ai obligé Louis
XIV. Or qui m'assure que le grand roi, dans
un moment (le faiblesse, laissant prendre à
son amour-propre le dessus sur son orgueil,
n'aura pas trouvé trop lourd le souvenir des
obligations qu'il nie doit ?. .. Non, croyez-
moi, Louis, il faut, pour notre indépendance
et notre dignité, que nous ne devions notre
liberté à personne, que nous ne la demandi-
ons qu'à notre énergie et à notre cotrage.

Le lendemain, le geôlier vint de meilleure
heure que <le coutume.

-Voici des armes, mes gentilsoommes, dit-
il : deux paires de pistolets, nes munitions et
(eux poignards... tout ce que vous m'avez
demandé.. . A demain ! ...

-A demain ! répondit Legoff.
Une fois le geôlier parti, le boucanier et de

Morvan s'emparèrent avidement (les armes
déposées sur la table et se mirent à les exa-
miner avec unejoyeuse et minutieuse atten-
tion.

-Voilà d'excellents canons, dit Legoff,
voyons les ressorts des batteries... Parfaits...
N'aurait-on pas coulé du plomb dans la lu-
lmière ?... Nullement... L'air y passe avec fa-
cilité... Et le ooignard ? Magnifiique lame,
bien emienchée, bien en main . ... Essayons
un peu la trempe.

Le boucanier plaça un écu sur la table et,
levant le bras, frappa, sans avoir l'air de la
regarder, la pièce de monnaie au beau milieu
de sa circonférence. Le poignard traversa
l'écu et entra d'un pouce dans la table dle
chnlie.

De Morvan se livrait, de son côté aux
mêmes expériences et obtenait un semblable
résultat.

-Vrai Dien ! lit Legoff, notre complice
est bien le plus généreux et le plus magniti-
que geôlier qui ait jamais existé ! Pour cinq
cents livres, il nous donne en sus de notre li-
berté, (les armes (lui valent au plus bas prix
cinquante louis. Ah ! j'ai oublié d'essayer la
poudre.

Le boucanier anorça un pistolet et fit feu.
La poudre s'enflammana sans laisser de crasse.
-Allons, les munitions valent les armes,

dit-il, elles sont le première qualité. Voilà
donc, mon cher Louis, qui est bien convenu :
demain nous livrerons la bataille ?. .. Elle
sera peut-être un peu rude, niais bah ! j'en ai
bien vu d'autres, et me voilà!..

-Devinez-vous à présent le piége dans le-
quel on veut et on compte nous faire tomber?
demanda le chevalier.

-Comment donc ! mais parfaitement. Ce
piége justifie à mes yeux le grandh roi ! C'est
ce coquin de Dubois et ce sacî'ipant (le d'Au-
bigné qui doivent être les seuls coupables !
ils craignent sans doute que je ie parvienne
à faire connaître à Louis XIVT nma captivité !
Oui : ce doit être cela .... Quant au piége
qui nous est préparé, il se résumera probable-
ment en une patrouille que l'on placera sur
notre chemin... une dizaine de soldats, ce
n'est pas la peine d'en parler, cinq minutes
nous suffiront pour les mettre en déroute I
Deux lions ne peuvent craindre une troupe
de roquets ?....

XV

Il étaient six heures du soir : l'atmosphère
était lourde et chargée d'électricité, le ciel
sombre et couvert d'épais nuages.

Legoff et (le Morvan. assis devant une ta-
ble sur laquelle se voyaient les restes de leur
dîner,étaient engagés dans une conversation
sérieuse. b

-Ainsi, voilà qui est bien convenu, bien
arrêté, mon cher Louis, (lit le boucanier : à
minuit nous alfectuerons notre évasion !

-Oui, à minuit, baron, répondit le jeune
homme. Nos armes sont en bon état, le geô-
lier nous a fourni un itinéraire exact, nous
avons enlevé les barreaux de notre fenêtre;
nous sommes prêts I

Legoff réfléchi un moment, puis, reprenant
la parole:

-Mon cher enfant, dit-il, j'ai une foi iné-
branlable en mon étoile, et je suis intime-
ment convaincu que nous sortirons à notre
honneur de cette entreprise. Cependant, comi-
nie je pourrais me tromper, comme les des-
seins de la Providence sont impénétrables et
qu'il suflit parfois d'un grain de sable pour
faire trébucher un géant et l'arrêter dans sa
course, je veux,je dois vous apprendre qui je
suis. Si la mort m'atteignait et que, plus heu-
reux que moi, vous réussissiez à vous sauver,
il faut au moins que vous sachiez le niom de
l'homme qui vous laissera l'héritier (le son
immense fortune !... Comte Louis, reprit Le-
goff en se levant, embrassez le frère (le votre
père, votre oncle le cliealier Renulf (le Mor-
van.

A cette révélation si inattendue, le jeune
honmme troublé, ému jusqu'au fond du cœeur,
ne sut que balbutier:

-Quoi ! monsieur, vous êtes mon oncle
Renulf, que je croyais mort I

-Oui, enfant ! je suis le frère <le ton père.
Eibrasse-iioi !

Le boucanier, éiu autant que l'était Louis
de Morvan, prit le.jeune homnie dans ses bras
et le serra avec force sur sa poitrine.

-Commes tu resseibles à ton père, Louis
lui dit-il en le regardant avec une inetlable
expression de tendresse, Pauvre frère, que j'ai
tant aimé !

Deux grosses larmes roulèrent le long des
joues basanées lu boucanier.

-Allons, enfant, reprit-il froidement, et
comme s'il eût été honteux dle sa faiblesse, à
présent que tu sais qui je suis, tu <lois avoir
mille questions à m'adresser, (les explications
sans nombre à me deimandler. Assieds-toi à
mes côtés et écoute-miîoi.

Le boucanier se recueillit un instant, et
profitant de la stupéfaction de son neveu, il
reprit la parole :

-Avant tout. Louis, je dois te prier <le
garder soigneusement le secret que je viens
de te confier. Pour le monde, pour toi-même,
je ne suis pas le chevalier Reiumlf <le Morvan:
je m'appelle Montbars ! Entends-tu, de Mont-
bars le flibustier <le Saint-Domingue
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-Ali ! mon oncle !s'écria de Morvan, re-
venu un peu de sa surprise, pourquoi m'avoir
laissé; ignorer.jusqu'à c jour qu'il y avait sur
la terre queplqui'un qui m'aimait?

-Il le fallait, Louis ! Un homme nie de-
vient fort qu'à la Condition d'être le fils, de
ses Seuvres ! bien ne développe une nature
d'élite coinme l'isolement et l'abandon ! Tu
devais te former toi-même !car j el éè
te j'avais besoin, pour venger ton père d'un
Coeur intr'épidle et d'un bras v'aillant I. ... Si je
t'avais trouve indigne de reinpjlir cette missi-
on sare ene mie serais jamais fait connaÎ-
tî'e .Je mie serais eontenté de te donner
(le l'or pour assurer ton bien-être et tont ini-
décpendlance, mais jamais inaii miain n'aurait
serré Lt main !...

-Eýt mon père est mort entre vos bras,
tiroir oncle ? dlit (le Morvan.

-Louis, je m'appel le (le Montbars '... Ou i,
ton père est mi-ort (ans mes, bras, miort assas-
sîié par uit mîonstre .EoteniLors-

qui'éclata cette sédlition (le 1675, qui fit couler
tant dle sang en Bretagne et te priva (le l'a-
mour, de ton père, mon frète et moi nous (lû-
mies nous exiler. Le comîte dle Morv'au était
un (le ces hommes justes, inflexibles et fiers,
qui vaincus par lit force, mais sachant le boit1
(droit et lajustîce (lo leur- côté, préfèr'ent li-
vrer leur tête au bourreau, àl l'incliner devant
le pouvoir victorieux ! J'eus donc toutes bcs
peines Ilu inonde à décider imon pauvre frère
a fuir ; ce nie fut qu'en lui parlant <les servi-
ces qu'il pourrait rendre encore un jour à la
Bretmigne,que 'je parvins à l'entraîner. Un ia-
viîre partait pouir les coloîuies ,nous y pr'îmeis
passage.

Notre voyage touchait à soni terme d (éjà
nous apercevions les Antilles françaises,
quand line frégrate espagnole s'emipara <IL
nious. 'lon père et nmoi, transportés dlans l'île
(le Cuiba, nous ftûmles vendus comme esclaves

-Pauvr'e père ! s'écria Louis dle Morvan.
-A lors commmença pour mrons une vie dlont

riîen ie saurait te dlonner une idlée. Toutefois
meune hâte d'ilouter que notre orgueil l'eni-

portanît sur notre détresse, nous sûmies con-
server mîon frère et moi, dans nîotr~e abjecte
position, notre dignité de gentilshommes.
-Notre déterinîation (le n'accepter aucun out-

trg elisait si bien dans notre regrard, dans
notre Contenance, qule le mîajordomte dont
110o1s dépenionQis u osa jaîiais si l ivrer cmiversý
nous a sa sauvage brutalité, qu(i n'épargniait
aucun (le nos coîlîpagnrlolls d'ifortuine.

D)epuis une année (Iute nrous géissions
danis cette dure Capltivité, nous comîbinions,
tort père et mloi, unt planl d'évasionu, et nous
étionîs à lat veille de réussit- lorsqu'un époui-
vantable événement arriva.

Lat feîmme de notre nmaîtr'e, - laîiiit lat
plus adorableimtellt belle et lat plus infânme qui
ait jailais existé, - avait pour amant ti dles
secretaires (le soni mari. Supieune nuit à
un rendez-vous, elle réuissit à lfaire échapper
soit complice, et polir s'excuser, elle accus.a
tont pèr'e (le l'avoir attirée danis titi guet-

mîeîs. Notre iate-' titîi grand sei-
gnrteur espagnol, à l'orgueil ind(omnptable et aut
ckeur sanis pitié, - notre iliaitre Coîmprit par-
faîteiîîent (Ile sa femmiîe mentait ; mtais il af -
fecta dle lat Croire, car ce umlensong prîieai
(le sauver soit honnjeur.

Mon père, aussitôt arrêté, Commparut dle-
vant ce maître. Enl vain vouluit-il se dé-
fendre, expdiqîuer sa Conîduite, prouver soni
innocenîce :on se refusa at l'entendre, oit le
bâillonna.

Alor'sje lite *;etai aux, geonoux de notre
maître, entenîds-tu Louis ? à ses genlouxN ré-
péta MLotitbair8 en pâtlissant ; on tite bâillonna
aussi. Plus tmîrd, je te raconîterai, si tii le dé-
sires, cette aventur-e dans ses itoindresdétails;
l'essentiel aujourd'hui, c'est que tu connaisses
le crime (tie tu as à venger.

Il fallait, pour sauver l'honneur de sa
femme, un excînplè. Le grand (I Epagne, quoi-
que par'faitemnent conv'aincu <le l'innocence de
ton père, n'hésita pas à le sacrifier : il le cou-
damna à mnourir' sous le fouet!

-Mon père L.'écria de iMorvan avec une
expression (le rage et de douleur- qui attei-
gnait jusq u'au délire, ilon pèreC, <lites-vous,
(le Montbars, à été condantué àl mourir sous
le fouet 1. .. Ohi ! c'est imîpossible, impossible!

-Et la sentence renidue, reprit le bouca-
nier avec uîî calmîe eflrayant, s'exécuta séan-
ce tenante.

De Montbars se tut ; de Morvan 'sanglo-
tait!

-Mon oncle ! s'écria le jeune homnne
après un instanit (le silence ; ie nomî (le l'as-
sassin ! solin ioîi, je vous eCi onjure ! Oh1 ! à
présent, je suis sûr <le mie sauver ! Rien ne
pourrait nie retenir ! Aucune balle nie saurait
m'atteindre !... J'ai mion père à venger 1..
'Dieu lite pirotègrera ! Le noîti (le l'assassin,
mmon oncle, le nin (le l'assassin, ,je vous eni
conji n re.

De Montbarîs hésita.
-Le mnomenit n'est par encore venu <le te

le diî'e, répondit-il. Cette nuit, avaîît (le nous
é''a(ler, je-.te reitieLLtrai un1e lettre eonîtenant
toutes les ind<icationis nécessaires à ta yen-
Dgealîce... Si je suis tué, ce que je ne croîs
pas, tii ouv-riý, cette lettr'e Ïsinuon tu Inle la
rendras.

-C'est bien, mon onicle, j 'obéirai.
Le r'este (le la journée passa, poli les dleu.x

prisonniers, rapidle comlme une heure.
De lovî ie Cessait iiterl'ogcer soli on-

cle, et le boucanier parlait (le soni frère!
Eut-in mniuit sonnia.
-Louis, dit (le Montbars, enlrasse-iioi et

parton~s !
Le bouicaier' attacha l'échel le <le corde aux

1 arreix restés intacts !
-A présent, Louis, reprit-il, à geunoux !<le-

mtandlons à Dieu soni aide et soli appui.
Les dleux <le Mbrvaii s'agenouillèrent .puis

après av'oir prié, ils se lev'èrenit eni mîêmîe
temps1 ) et tous les dleux s'élancent,î v'ers la
fenêtre.

-ilirrête ! Loulis, s'écriat le boucaniier eii
saisissant le Chevalier p~ar le bras, ,je (lois
Passer le premtier!

- Non, tirir oncle, dit le jeune hiommen 1 Il
est juýSte, si )lnus touIiiboiîs (ls un1 iègée quti
nlous c.'t tenduli, queje Sois lat preittière victi-
nie IVous, vous êtes puissanit îîîloî,j.e nlesuis,
rien li. Veil.rIee (le ilon pèreC resterait
donc imiieux pdacéo (laits vo man que dail.s
les miiennîes!

-Louis, répondit le boucanier, une fois
pour touite S, retienîs bienî ceci :tur e.s lat seule
personuine sur lat terre q(ui parle a tiroir coýur,
cli bien ! le jouir oit tii mie r'ésister'ais, je Le
lIriselais sauts plitié ! Que veux-tii ! enifant, il
faut sav'oir ailitei' Oit ai avec tons, ses de-
tauts. pardlonneo ut excuse Itia violenice, mtais
Il'luabiatuide de, l 'actioni et du co îmmuand Iemient
îiî'a fait uile natur i'c 1111 vll. je lit us slip-
por'ter n obstacle ; il taut (Ille tout plie sous
ilna Volonté. V'oyonis, reprit le h oîicauuieî' av'ec
douceur i, lie t(liti le 1)01illt lii lu i ta imioustaiche;

quel( diable (lde toi at mîoi. l'amuour-pr'opre lue
doit pwîs exister'. Loui.s, lztis>e-iiioi passer', te
dlis-je si l'oni Ilte tire, (1ît 1 'ici t! tii Ille velige-
ras

. .siaque svs pistolets, r'etenuîs
staille par imie cor"de. étaienit en boit état,

seîra nele'îié' fois lat miain (le soni neveu,
îîîit soni poigniar'd entr'e ses dlents, et passant.
à traver's les bar'reaux coupés, il s'élança dans
l'espace ; (le I'1vaîi s'empr>iessa (le le suivr

Aut mîêmte instanît, titi coup (le, tonnîerr'e re-
tentit, et 'oî'age (liii iiueiuai(;ait dlepiuis ioiig-
temips éclata avec violenuce

Quoique le geol)ier eût assur', à <le Mont-

bars et à <le Morvan avec les serments les
plus soleninels, qu'il avait éloigné la sentinel-
le, les fugitifs, qui connaissaient le double
jeu du miisé> able, n'ajoutaient aucune foi
à sa parole : aussi, quand de Montbars
juge4 se trouver près du sol, s'ar'rêta-t-il un
instant pour prendre le poignard qu'il tenait
entr'e ses dents.

Par' malheur une furieuse rafale dle v'ent
lit un moment v'aciller l'échelle, et le bouca-
nier, en se retenant dles deux mains pour ne
pas perdre l'équilibre, laissa échapper son
poigniard.

Cr'aignant que la chute de son arme n'eût
dlonné l'éveil au factionnaire, de Montbars
hîésitaî s'il abandonnerait l'échelle et saute-
r'ait à tei're.

Toutefois, quelques secondes s'étant écou-
lées, et aucenu br'uit n'arrivant jusqu'à lui, il
Continua <le descendre.

De Morvanî le suivait de près.
Le boucanier atteignit bientôt l'extrémité

inîférieure (le l'échelle : ses pieds nie r'encon-
trèrent pas le sol I

A l'instant une idée affreuse se pr'ésentaià
soni esprit : il prit sa bourse qui était pleine
(l'or et la jeta.

Trahison 1 il n'entAuudit pas l'or rebondir.
Ses soupçons se changèrent cmi certitude.
-Louis 1cria-t-il vivement, prends bien

garde ! nous somîmes suspendus au-dessus
d'un précipice!

l)e Morvan, à q1uoi bon le répéter, était
doué <'une bravoure hor's ligne :et pour'tant
ces terribles paroles le glacèrent d'effroi.

-Du cour'age, mtoni fils, repr'it de Mont-
bars, comme s'il eût dleviné l'émotion (lu jeu-
nie hiommue, remonte l'échelle !

-Je ne puis, mnurnmur'a de Morvan. Je ne
puis!

-Aui'ais-tu peur ?..
-Oui, (lit le jeumîc homme eii se craipon-

itant, (le touite l'énergie <le ses muscles à la
Cordle, oui, J'ai peu 1 Oh t ne mie mîéprisez
pies, muon oncle l e ne crains pas lat mor't..
muais mn bras refuse d'obéir à îna volonté! !

-Tiens bion, mion enfant, tiens bon nie
voici, r'épondit le boucanier' qui se mîit à gr~a-
vir' à lat force 'les' poigmiets et avcc une vi-
gu(icuir surhuomaine l'espace qui le séparait <le
<le Morvani. A présent, passe les brats autour
<le mion col...

-Non, Monîtbar's, s'écria de Morvan, non:
je nie veux tu accepter ce géne'reux et îtîu-
tile secours quii vous perdrait sans mue sait-
ver '.che', (le é'eagîIIe* la prison, alors
vous attirerez l'échelle àl vous 1..Dépêchez-
vous.., le senis qIle mures forces nm'abandon-

-Mou D)ieu, (Ile de temtps per'du!..Allons
vite, te dsjtes bras autour tic mon col, et
lie cr'ais ien.i.. ceeu n'est qu'un jeu polir
mîîoi !

-Nomi !. .. lion d. .'e Montbars. Il faut
qjue vous viviez/ pour~ veltgci' mon(i père et poî'-
teî' à Nativai imues dernuier's adhieux... ima der-
mièr'e peinsée d' !u I..

-Iaédictioîi sur ta rénérositê s'écria le
boucanier, til mie Comptjrends (Ioule pais, Louis,
'ile.je ne t'ab andlonnerai lpas.. (Ill chaque
.secontde qlui s'écoule tule fati1 uie hor'rible-
tirenît. .. Allons, au niomt (le toit pèro, plis tes
lbias autour de tmonu col.. . et laisse. moi faire.

Le boucanii', joignamît l'action il ha parole,
seiglissai enitre lat Corde et leje e omîi,(l
fiçomi (Ile celui-ci, sous peine de lâcher pr'ise,
dutt obéir I...

Alor's se passa une scènie (Ie limagi(inationi
n'ose Conîccvoir', qjue lat p1limte est imupiissante
aL retracer!...

L'écheclle, v'iolemmutenît secouée par' Ili, teîîî-
pê,te, bualançuait les deux fug(-itifs au-dessus (le
l'abiîme, et les frappait conître les murs de lat
prison...
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Nou fLiolt 'c\ spéciaux, (Ilien>îs

laiETC, etc

COMMANDES PROMPTEMENT EXÉCU-
TÉES. CARACTÈRES DE LUXE.

A MEILLEUR MARCHE QUE PARTOUT AILLEURS

POIRIER,ý BESSETTE & NEVILLE
10C «Dt IL12 xi

Enîtrte lk Place jaci1te's-Cartier et la rue Claude

2MO3*TTRE'.-L

IV.-T--outes commandes pour imipressionel

peuvent être données chez PoltuEit. ES'"'

& CIk., 69 rue SaîttJacques.


